LA TRAGÉDIE D'ORADOUR 


par 


Claude PRESSAC 


ai de reconstitution chronologique du drame s'étant déroulé à Oradour 
sur Glane, commune de Haute Vienne, Le 10 Juin 1944 0€ ayant provoqué la mort de 
642 victimes frgngaises (selon le dictionnaire Larougee), suite à une opération 
menée par la 358 compagnie du 12° bataillon du 48 régiment de grenadiers 
blindés” "Der Führer” de la deuxième division blindée 55 “Das Roich® sous Les 0r= 
dres du chef de ce bataillon, le commandant 58 O6ko Dlekmann (souvent noté PACK 
manne 


La division blindée 58 “Das Reich se compose d'un certain nombre d'uni- 
£6e organiques, dont voici 1a Lite, comparée à celle de la Panser-Division type 
FOIE 


PANEER-DIVISION = 1948: PANLER-DIVISION “DAS REICH® — 6/44 


+ un état-major divistonnaire, = Divisionsstab (Brigadet® Lamnerding) 
2 un régiment de chars, = ss Roginent 2 (55 Pr. Rgt.2), 
= deux régiments de grenadiers = 58 Panter Grenadier Regiment à 
blindés d'accoapagnement “Deutachland® (°°), 
notoriaéa où mécaniaés, - 88 Panzer Grenadier Roginent 4 


“Der PÜNcere (*DP°}; 
+ s9/Panter Autkilrung AbteLlung 2 
(68 Pas RAA 


sure de chars 


= un réginent d'artillerle mécantsé 88 pansor Actitlorie Rogiment 2, 
motoriaé où autonoteur, (98 pe, Aetl.2] 
- un groupe de D.CR, : Abtellung 2 (59 Flak Abt.2), 


2 un bataillon du génie, : Plonier Bataillon 2 


un bataillon de transmiosion, 
un bataillon de dépôt, 
un bataillon de rav{talL lement, 


un bataillon de réparation 
Au matériel roulants 

+ un bataillon d'inteidance, = 88 Mirtachatte AbteLiung 2, 

= un bataillon sanitaire 2 85 Sanitäte Abtellung 2, 


Lun bataillon de canons d'assaut] + 88 Sturmgeschltz Abteilüng 2. 
L'organisation des formations blindé théoriquement identique à celles 
do 1a Mohrmache, riche et les offectifn plus four— 
Un régiment 88 comporte trois bataillons, celui de la Wehrmacht deux seule 
ment. "A effectit plein, une Panzer-Divieion qu type 1944 compte 14.000 homes. 
Une 58, de 17.000 à 21.000. La “Das Reich” était depuis le printemps 1943 une 
division de grenadiers blindés. “Réduite à un “Kamp{gruppe/groupe de combat” 
900 hommes après de noabreux engagenante en Russie, e11e o8t envoyée en France 
afin d'y être transformée an division blindée et stationne au sud-ouest dans la 
région de Montauban. Les nouveaux soldats qu'elle intègre formant une macédoine 
ethnique de dix à doure nationalités dlveraes. dog, un fore contingane d'Aiaa 
Lorrains plus où moins volentaires. La 20° Division blindée 88 “Das 
en juin 1944 en pleine reconstitution, ne totalise qu'environ 10.000 
=" et non 15.000 comme on l'a prétendu — &t possède à peine la moitié de 
sa dotation en matériel. Ainël deux de sos huit compagnies de chare sont absen— 
Les, en train d'être équipées de chars Panther en Allemagne. De Plus, elle no 
comporte pas de bataillon de ch réglementaire. EL 
<0s manques par un bataillon de LE eupplément: 
leurs de batailion que le non, lequel compte 1) canons d'assaut, 1a dotation 
d'une compagnie. ‘L'appollation "canon d'assaut" désigne un canon de 75 mm monté 
directement sur un chassis de char, sans Eourelle. Ces machines pouvent acauner 


trois fonctions: artillerie d'appoint, chars de remplacement et chasseurs de 
<hars. “La division, qui ne représente qu'une brigade ii etleule début 
Juin 44 comme suit (unités principales): 


2. 88 PANIER - DIVISION “DAS REICH": 
Commandant: Général de Brigade 88 LANDERDINO 
(cat la division du 9 novembre 1943 au 20 Janvier 1945) 
(la) Premier officier d'état-major: 

Commandant 58 STÜCILER Albert 

(15) Deuxième officier d'état-major [ordonnance 
Lieutenant 58 DOPPNER 

(1e) Troisième Officier 
Capitaine 35 KOMATSCN 
(XII) Justice militaire: Commandant 88 OKRENT Detiet 
La division compte environ 10 compagnies: 


2ème néginent de chars 5, À 2 escadrons + 
Cdt: Lieutenant-colonel 86 TCHSEN Chr1ae [ai 
Conprend 108 1. 0t I1./88.Pz.Rge 2 
“Le l'est équipé de Panther. 
(28 au Lie de 79 en dotation théorique) 
Cdt: Commandant 88° ENSELING Rudolf 
- Le 11 e0t équipé de Panter IV. 
(44 au Lieu do 99 on dotation théorique) 
Deux de trouvent. 


2698 néginent d'artillerie 54 
à 3 bataillons (les Te, IT. 
êt 111./85.Rrt-Rge 2) 

Cdt1 Commandant 88 Ernst KA 
1'est chenL1lé (canor 
automoteurs de 105 mn Mospe 

êt de 150 ma Hummel) 

- Les Ir (canons de 105 mm) 
Gt 111 (canons de 150 mm) 
nt tractés par camions 
Véhicules sent-chent1168. 


aèn® régiment de grenadiers 
blandés “Der Pürere (DP) 
Cati Goloneï 88 

STADLER Sylvester 


Conprend 3 bataillons: najoint: Capitat 
les 12/0, 11./D et 111./0 MERER Mein 

11./0 où L11:/0 restent à Comprend 3 bataillons: 

bauban sous e commandement des 1:/Dr, 112/0r et 111./0 


de Wialiceny] 
“eût le 1./0: Comsandant 88 SCHUSTER 

2 Gat le 11/01 Commandant 88 DUSENSCHÈN HL11y 
2 Gat 1e HIX./D+ Commandane 88 SCHREIBER 


+ Le Colonel 58 Stadler qui sera nommé Colonel-major 88 [58-Oberführer | 
quitte le 14 juin,1e Régiment “D” pour prendre le 10 juillet le con 
mandement de la 9 divinion blindée 88 “Hohenstaufent 8t sera remplacé 
par le Commandant 88 MEIDINOER Otto, sans affectation mais en Poste à 
l'État-Maÿor du Régiment “Dr, suite à on promotion au grade de Lieu 


tenant-colonel 85 (89-Obersturabannführer]e 


12€ satailion (1./0F) aillon (11./0r) 200 pat blindé (111./07) 
Cat: commant Cdt: Commandant 88 Lax. Cdt: Commandant 85 
DIQUM Otto {resté à Montauban avec KMPFE Relaut 

des 11./0 et T17+/0) 


19% compagnie 20%® compagnie 3829 compagnie 40 Compagnie 
Cat: Lieutenant 88 Cdt: Lieutenant 55 Cdt: Capitaine 85 Cdt: Lieutenant 85 
Scuours ScivaRe xx Oto ROSENSTOCK 


12 section (3 pelotens)  20%® section (3 pelotons) 3° Section (3 pelotons) 
Cat: sous-lieutanant 88 Cdt: Aajudant 89 ZOPE 
BARTE Reis 


Les AILi6s ayant débarqué gn Normandie le 6 juin 1944, la “Das Reich® 

ie 167 à 22h IS l'ordre du 5882 Corps d'armée slindée dont elle dépend de 

rassembler ses unités avantile soir du 8 juin dans la région de Tulle-Linoges où 

elle sera subordonnée au 668 Corps d'armée de Réserve (état-anjor à Clernont= 

ferrand) dont dépendent les troupes d'occupation allemandes au centre de la 

Le Das ét mouveent en, 

Son n° lloritaire. Les ordres supérieurs sont formels: 

“Les bandes de partisans de ussi£ Central se sont considérablement renforcées: 

jable de forces importantes sera menée”. Le 

Haut Commandement allemand ougse #se hanté par la possibilité d'une insurrection 

arnée ot la création d'un état communiste à l'arrière du front normand. Cette 

crainte n'est pas vaine st est en cours de réalisation, son centre opérationnel 
devant étre Limoges, 6€ Tu1le accessoirement. 


ont à faire mouvement les quatre principaux régiments de 1a division: 
celui de chars, “celui d'artillerie et les deux de grenadiers blindés 1'accompa” 
nant. ‘Les éléments lourds de la “Das Reich étant séparée du front normand Par 
Plus de 700 km, un transport par rail à partir de la région de Bordeaux en ê8t 
damandé par l'état-major de la division qui ne comprend pas qu'on puisse ut111 
ner sa puissance contre des “terroristes et dont, les officiers vgulent 20 ren 
dre directement en Normandie. Le transport out refusé par le 580 Corps. Las 
blindés du 2498 Régiment de chars 85, nt-coleneL 


por 
128, N 122 0€ 0 140 (Aus A): 


Quant aux deux régiments de grenadiers blindés, “Deutachland” et “Der 
Führer, leur motorisation insuffisante et le manque de carburant laposent d'en 
laisser un à Montauban Ne seront désignés pour partir que les trois meilleurs 
das "six bataillons qu'ils comptent. Le bataillon le mieux formé du “Doutech= 
land-, “le 1, passe sous les ordres du colonel 58 Stadler, chef de “Der PÜhrer"; 
qui on échange cède le moins opérationnel des trois siens, le 11, au Lieutenant: 
<olonel 58 Nisliceny, commandant le “Deutschland, qui reste à Montauban avec 

11./D, LIT./0 et 11./0F. Le groupement ainsi formé des 1:/0F, 111:/DF, 1/0 
vec les unités d'artillerie et de canons d'assaut prendra le nom de “divLeion 
Stückler- (non du commandant 58 chef d'état-major de la “Das Releh-) 0€ suivra 
1e tracé routier Caussade, Cahors, Brive, Limoges par la N 20 (Axe B). Cette c0= 
16mne 


état-najor ve trouvent dans 1e deuxiäns groupe, au milieu. 


L'emplacenent des cantonnements prévus pour les diverses unités de la 
spas Reich" ‘dans 1e cadre d'une lyite contre 189 partisans 
suivante) ré 'corpei organiser une v 
eroriate en bordure du Plateau de Milevaches. D'abord, 
des villes principales, Limoges et Tulle, et d'isporcance secondaire, Brive at 
Uzorche. Ensuite ratisser la région et dégager la route jusqu'à Clermond-Fer= 
rand. ‘Las unités de la division sont disposées aur le tracé d'un grand “L'. Sur 
1a branche verticale qui représente la N20, de haut en bas: le régiment “Der 
Führer” avec ses trois bataillons de Limoges à Plerre-Buffière, le régiment 
à Uxerche. sur la branche horizontale qui Figure la N 89, de gauche 
à droite: l'état-major et le peloton sanieaire (utilisant L'hôpital municipal) à 
Tulle, le régiment de chars aux alentours, protégés par la D.C-A.} le groupement 
de reconnaissance à Ussel. Au centre du disposielé, en élément avancé, le bata- 
{lion de pionniers (génie) à Eymoutiers. La branche verticale 0 rabattra sur 


l'horizontale — manoeuvre classique dite “en éventail” - et parcera. Malheureur 
senent, engagez une division blindée jans une telle opération est irresponsable. 
Une division de montagne, comme la 782 8 Prelwliligen-Gebirge-Division Prin 


Eugen* avec deux régiments d'infanterie et une compagnie de chars de récupéra” 
tion français (Hotchkiss 35, Sous et 8), aurait été mieux adaptée et auf 
fisante. C'eut 16 matériel blindé de la -oas Reich qui paiera cette foi 


Le 8 juin 1944 à huit heures du matin, environ 8.000 hommes, 25 chars 
“Panther”, 44 chars “Panzer IV- et 13 canons d'assaut, quitent Montauban afin 
d'atteindre la zone prescrite de Tulle-Limoges dans la soirée. Après une route 


sans anicroche, excepté les problèmes mécaniques qui se multiplient et parsèment 
leu blindés aur la N 140, le régiment de chars (Axe À) n'a Parcouru que la moi 
ti6 qu chemin imposé et s'arrête essoufélé dans la région de Beaulieu où Li 
s'installe pour la naît. Sa vitesse moyenne à été d'environ 15 km/h 


Guéree 


PLATEAU 0e 
“IvLevacHESs 


ararmée! de Réserve) 


RÉPARTITION DES 2ONES DE 
cxrronmmnr Des uurrés 

Î 1 À PARTIR DU 9 JUIN 
CARTES MICHELIN 72, 72, 78 


Sur l'axe B, 1a progression des trois bataillons s'effectue paisiblement 
Jusqu'à la pause de midi qui se déroule au Frayasinet. La vitesse horaire œ8t = 
lentique À Selle réalisée sur l'axe A, 15 km/h. Au début de cette halte proion= 
960, ‘est prise 1a décision d'envoyer le 0 bataillon “DF° du commandant 88 
Blekmann protéger 1a gauche du convoi. En effet, deux acerochages s'étaient Pro 
duits avec des maquisards, l'un le 6 juin à Carsge avec l'atéaque d'un avant 
Poste allemand et l'autre à trente kilomètres de là au niveau du pont de Souil 
fac où un élément précurseur de la “Das Reich” avait été attaqué la veille. À 
partir du Pont de Rhodes, le 1./0F suivra la N 704 jusqu'à Carsac (vLllage avant 
jarlat) pui ra par la N 703 œur Soulllac, afin d'arriver de l'autre côt6 
du pont et d'intervenir au besoin. La mission de flanquement de Dieknann — une 
boucle de 69 km à inspecter = va provoquer les premières pertes humaines (un Où 
deux norte) et matérielles (une moto et un véhicule) de la division et 8e soder 
par la mort d'une trentaine de résistants et de civils. Le bataillon get attaqué 
d'abord à Grosléjac (dix morts français), puis, en franchissant le pont sur la 
Dordogne, Eosbe sur un camion de maquisarde (quatre morts), abat au moins deux 
personnes dans Carsac at ses environs, 2e heurte au lieu-dit Rouffillac (au sud 
je Carlux) à une importante barricade qu'il prend à revers (un nor 8t deux 
blessés), incendie en réprésailies l'hôtel voisin (dix morts), mitraille deux 
femmes à l'entrée de Carlux et raterappe le flux 85 circulant eur la N 20 avec 
cinq heures de retard aur son régiment 

strictement appliqué 1"Ordre Sparrie” 
cernant les consignes de combat contre 1 


vrant le feu. Si des innocents sont touchés, ce sera regrettable, mais entière 
ment imputable aux terroristes” avec “Incendie immédiat des maisons d'où le. 
Coups de feu sont partis. 


nulle résistance ne s'étant manifestée à Souillac 6t sans attendre Diek- 
mann, la colonne continue d'avancer toute l'après-midi sur des routes qui 207€ 
désertes et ce, jusque vers 17 heures. À Cressensac (à 16 km au sud de Brive) la 
route ‘est barrée et le barrage gardé. En quelques minutes, quatre maquisarde 
sont tués ‘at la route dégagée. Huit ilosëeres plus loin, À Moalil 
Lronca d'arbres en travers de la chaussée. Quelques civils on armes Y 
outre et rencontre un nouvel cbtacle, mais non gardé. 
atteinte à 18N30. La vitesse du convoi n'a pas varié, 0 main 


raie étant Le plnot de Lo 
Pération projetée, le général 89 Y envoie aussitôt un déjaghement 2ÉIn de ddgee 
ges la garniaon aitomandes Les quelques 400 Pommes du ME bataillon dû 99080 
Fagimant de mécurité terrivortar dons Îe poste de commandement “se trouve à cie 
Fes À'Rulle, après La reddition à 17 15 et La more des Ailemande réfugiés dans 
l'âco1e normale de Jeunes £Hiies, les ccmpate ont cest. Les parélanns Sommuntee 
Los Eonnène a ville qui fête dans 1e soirée ons libérateure par de Joy 
manifestations de Lieeëe populaires One Rabitante de Mile rapporte Ses dvêne” 
monta dans une lettre decles le 19 juin, neut Jours aprènt 

Allemande sont délogés de 12 po 
ont environ cent À cent 2Enquan 
Jan Allemande s'entuiene dann Les Liamer 


'encorei Des horreurs, le drapeau rouge fiotte?..-". Le chanoine Man” 
gematin, supérieur du Grand sésinaire, confirmera après-guerre un cas avec 8ù 
propre explication, mais l'escamoters on “réparant les dégâts afin de rendre 1e 
Corps présentables “..run soldat git sur le erottoir. Sa cervelle ont sortie de 
son crâne sans doute brisé par une balle. (Je) a remet(s) on place avant de 
faire lover le corps”. Seulement le gros des troupes aïlemandes (environ 500 
soldats), fortifié dans 1a Manufacture d'armes et une école voisine au sud, ne 
S'en pas rendu et attend des secours. La victoire des F.T.P. o8t une victoire 
la Pyrehus et ce, doublement, ar posséder la Manufacture permettrait 4 
s'emparer de canons anti-charsi 6e deux à trois heures après l'explosion de joie 
“libératricer, les 88 seront Là. 


Un peloton de reconna 
Heinrich ut, part 


ance 55, sous le commandement 

Tulle vers 19-20. eut 
l'état-major aux ordr écmmandant 88 seu 
puise s'installer dès que pose: 
complet pour organiser L'opération de ratissage du Plats 
progresiôn vers Clermont-Ferrand. De son côté, le général 56 avec le reste de 
l'état-major continue vers Userche-Masseret, zone médiane entre les deux villes 
à occuper, Limoges et Tulle, dont au moins une est aux mains des partisans. Lan- 
merding ne connaissant pas a situation à Limoges, 1 préfère s'arrêter à User 
Ches “vers 23 heures —'et y passer la nuit. 


Selon les sources, 1a pointe de reconnaissance 55 n'aurait subi aucune 
attaque durant le trajet "mi-chemin, on Jui 
de chemin de for. 


troupes re- 
Manufacture d'armes et l'école adjacente. Mul£, écoeuré par 
l'état de dénoralisation des Territoriaus, les engueule Pour leur lacheté puis 

avant la tombée de la muit, ses soldats quadriller la ville. Le peloton 
on reprend le contrôle en vingt minutes. L'opération lui coûte neuf morte at 
Plusieurs blessés. Les maquisarde s'enfuient, laiesant la population 8e 46= 
Érouliler avec les 88. 


Le lendemain, 9 juin, Tulle paie les excès de la veille. Les 58 qui se 
présentent à la Préfecture dès 6 heures du matin parlent de destruction Fotale 
de la ville ot de mise à sort de tous les hosmee de 10 à 60 ans, soie 3.000 
Personnes, ‘menaces qui auraient été proférées par Le capitaine 85 Kouatech, 3 
Séficier d'État-najor (renseignements) de la “Das Reien", accompagnant 1e pelo— 
£on de reconnatasance, 


‘qu'aucunes représailles ne seront exercées sur la Population. 
Néanmoins, ‘une vérification des papiers d'identicé en encrepries Sans la ma 
tinée par les 35 afin de débusquer les maquisards restés en viile. Des patrouil. 


les de'3$ arrétent les hommes dans les rues, les raflent chez eux pour les con 
duire à la Manufacture d'armes Où se tiendra la vérification 
Les corps des quarante Allemands sont découverts vers 9 h 30. Selon Otto 


Weidinger, alors commandant 35 et futur cheë du régiment “Der Führer" à Partir 
du 15 Jun, des habitants indiquent que: ”..les soldats a11emands s'étaient 
rendus aux maquisards, quand coux-ci eurent mie À 
déposé les armes, étaient sortis du bâtiment les bras en 1 
cependant abattus. Il pisaient sur la chaussée, en tas, sans arnesy un soul du 
service des transmissions, dtendu près d'un escalier, avait un pietolee à la 
main (voir ci-après les dires du commandant 55 Stückler sur l'appartenance de 
Set Allemand). Quelques fusils gisaient brisés devant le portail. Un groupe de 
érouvait près d'un camion. D'autres 
Il est alors constaté ques “Cor 
tains cadavres étaient mutilés au point de n'être pas identifiables. Un mort 
avait les talons roués ot une corde passée derrière les tendons. Viaiblement, 
Â1 avait 6t6 crainé vivant, par un camion, d'où les teribles blessures qu'il 
Les morts portaient les traces de plusieurs coups de feu, la 
et la nuque. D'après des témoins oculaires, les femmes ma 
quisardu avaient soui116 Les cadavres avec des excréments. Une affreuse 01940 
Vait visiblement suivi, après la tuerie, come le prouvaient les bouteilles can 
“joué'au football” avec les casques. Certains morts avaient 646 
icules placées dans la bouche. En plus, 10 ou 12 soldats al= 
Jemanda (5 _ ou une dizaine selon d'autres sources] furent fusiilés conere Je mur 
du cimetière”. “Les 58 ne furent pas informés de cette exécution à l'époque, 1 
morte ayant 6t6_ transportés à l'hôpital par des séminaristes. Cette action 
canoutlage des “bavures” ne put être achevée à cause de l'irruption soudaine di 
8 on soirée. Le commandant 85 Stückier indiquera dans un témoignage verbal er 
regietré après-guerre qu'il se rendit lui-même en compagnie du médecin-chef 
la division, le Dr Priabe, et du juge militaire, le commandant 88 Detief Okrent, 
A l'École normale et ques *Le juge et le médecin ont examiné tous Jen morts un 
ar un. Les uniformes étaient uveres ot les poches pilléen. On 
Vaie son pantalon descendu, plusieurs balles dans le ventre et deux bail 
la tte. Tous Les fusils étaient brisés. Seul le chef du 5.0. avait une 
ÉE conservé son pistolet dans la main. Le médecin dit: “Tous ces 201 
4t6 euén à bout portant”, ot le juge ajouta: “L'ordre Sperrie (représaill 
sives) lost applicable. Outre le Dr. 58 Priebe, les corps sont examinés par le 
chirurgien de la compagnie sanitaire de 1a division, le Dr. lieutenant-colonel 
38 August Roschmann [grade an mai 1345) probablement commandant en Juin 1944), 
et le médecin du bataillon de Territoriaux, le De. Heins Schmitt (qui, après la 
guerre, passera trois ans de captivité à rassembler Les témoignages sûr Les mue 
Eilations parmi ses compatriotes prisonniers de guerre et qui, après sa Libéra= 
&ion, ‘affirmera n'avoir rien va d'anormal 1). Des Photos sont prises aur ordre 
du capitaine 85 Kowatach par son adjoint, le lieutenant 88 Dr. Mache, comme 
preuves pour le 40: Î 
Îlles dirat “ous refusions de regarder Ces > ce par 
peur de la mort où parce que nous refusions d'admettre que des Français aient pu 
Commettre ces actes de barbarie ? Les soldats allemande s'étaient éoujours Come 
Alors pourquoi cette fureur, 


“boucherie” du boulevard Henri de 
Bournazel {Ut provoquée d'abord par an tir à bout portant des F.T.F. Que les 
Territoriaux allemande sortant de l'école normale en arborant le drapeau blanc, 
soit dans l'excitation du combat et pour en finir, soit en raison d'un te arr 

ère où le lancement d'une grenade par les Allemands, dont les blessés furent. 


chevés 4'une balle dans la tête, suivi d'actes indignes pratiquée sur les cada 
vres par les pires éléments de la population civile sous le couvert de féter la 
libération - "provisoire - de la ville et complété par l'écrasement de certains 
corps dû à une fausse manoeuvre du camion venant ramasser les dépouilles (véhie 

avec les morts gisane 
'et'au Pañsage d'un où deux camions de maquisarde pressés de s'échapper 
avant l'arrivée des 38 (tetes écrasées de moitié Où complétement): 


Après appel, 80 homes du bataillon territorial sont déclarés manquant: 
Seuls 64 corps mont retrouvés. Les P.7.P. ont perde 17 des leurs 8€ 21 sont gra 
venant blessés. En excluant les 40 morts de l'école normale, les 10 fusiliés au 
cinetère ot en ajoutant les 9 55 tués lors de la reprise de la ville, on obtient 
une quarantaine de morte au combat du côté allemand ot force eut de reconnaitre 
que les maquisarde se sont bien battus, mais que leur action a8t totalement Li 
responsable. 


ce nai 11 y aura des représaiiles qui sont 
ordonnées vers 11 heures par, selon Frouiilé, Kovatech. Mais Celui-ci, tout Of 
ficier 4° n'est que capitaine. La décision uitine revient 
à l'officier 1e plus gradé présent sur les Lieux et ayant va lui-même lee "atro- 
cités” des partisans: Or,  Malf, Stückler, le médecin Priebe ct le chirurgien 
Roschnann sont tous S3-Sturmbanntünrer/commandants. Mais Stückler ent L'adjoint 
direct de Lamerding. Ce plus lui donne le commandement. En réalité, peu importe 
que ce soit = melon les dires = Kowatach, Stückler où Lammerding (hypothèse 6= 
és de nos jours) qui tranche en dernier ressort, car la décision fixant le 
09 À payer Pour Tulle, non Pour les morte allemande au conbat, mais 
Pour les “horreurs”. relevées sur les quarante cadavres, est collective, 011gar- 
Chique (énanant d'officiers supérieurs) et automatique. Ÿ participent Les néde- 
Sins militaires d'abord, afin de rendre, après examens, leurs conclusions aur 
Les mutilations disent constatées par expertises médicales 
jraphides pour la prévôté, le juge Okrent intervint pour arrêter la pal” 
Ipondante à de tels actes en application des ordres existante. Enfin, on 
fonction de ces recommandations, de l'influence modératrice de Kouatach, StÜck= 
ler ordonne l'exécution de troie “terroristes” pour chaque mort mutiié, 80e 
120 personnes, alors que, selon les directives en vigueur, 11 dot en sacrifier 
400. ‘Est précisé que les “terroristes” seront pandus et non fusillés et leurs 
cadavres jetés dans le fleuve (la Corrèse) va la gravité des faits. Naturelle” 
ment," l'officier Le moins gradé ont chargé de la “mission = le sale boulot = 
AuL éehoit au-. capitaine 85 Kouatech. 


Bien sûr, Kowatsch cherche À son tour À se débarrasser de 1a corvée. 11 
demande À Heinrich Wulf de s'en charger. Wul£ set commandant et peut se permet 
Lre de rotuser. Ce qu'il fait avec vigueur, estimant qu'un tel “travail” Énconbe 
à la Gendarmerie militaire et nom à an peloton de reconnal: Maïheureuse= 
ment, tous les membres du peloton de -Pelégendarmer rule ont P6 
F1 durant les combats et ceux de la “Das Reich se trouvent depuis le 9 Juin à 
Linoges. Probablement sur intervention de Stéckier, Mui£ fournit 

pris parni son groupe de pionniers (soldats habituée à manier 
Vingeaine 

watach, Wul£ rejetant toute participation à cette affaire et se Bornant à 
rer la sécurité extérieure de la vilie. 


Par ailleurs, 14 population est informée des représailles. Verbalenent, 
par le chef des pompiers de Tulle qui les annonce à chaque carrefour en £in de 
matinée aux habitants rameutés par la cloche d'un véhicule d'incendie. Par vole 
d'affiche,” avec un tonte établi par Stückier et Kowatech avant midi. La recher” 
Che d'un Imprimeur puis le tirage manuel = l'élecerieité étant coupée depui: 

7 l- de 1'affichette dureront plus longtenpe que prévus et celle-ci ne sera pla” 
cardée que vers 15 ou 16 heures. 


Le contrôle des papiers des 1.200 à 5.000 hommes - selon les souces - 
rassoablés dans la matinée se déroule dans la cour de la Manufacture. Y Prend 
une part active un rescapé de l'incendie de l'école normale, le lieutenant du 
8.0." (Service de sécurité dit “cestapo) de Brive, Maïter Schmald, ün Germano- 
belge parlant français, qui connait de nombreux habitants de Tuile: Un Premier 
EF est achevé à midi. Les parsonnes an règle et indispensables à la marche de 
1a cité sont relachées. En début d'après-ciai, restent 400 sans-papiers œur es” 
quels ent effectué un second tamieage afin d'en retenir 120 “maquisarde". LA, 


Schmald hésite, ses connaissances étant dépassées. 11 marche alors, comme on dit 
vulgairesent, au “pif”. Facies bronté, visage non rasé, maine noircies, Chausaue 
res sales, deviennent pour lui des ladices d'appartenance au maquis. Le direc 
teur allemand de la Manufacture [ncemée alors “Deutsche Matfen= und Hunieonsfa. 
brik AG.) Bremmer, intervient auprès de Sehmald afin qu'il libère ses où 
vriers spécial 

qui les connait mieux que le directeur, en désigne 27 qui sont extraits de la 
masse humaine. Geste salvateur qui ancrainera à La jeune femme de nombreux 46 
boires ultérieurs. Un premier groupe de soixante victimes est d'abord forné, 
puis un second qui l'est à 15 à 30. 


La En de La sélection des 120 reerroriotesr, Roxane} saforne Le pré 
pendaisons. Elles débutent à 16 heures par groupe de dix: EL 
qu'à 18 heures. Y assistent principalement du côté a11emanc 
Rotatacn qui dirige L'opération, Le Liettenant 
Reichmann, Chef du, bataillon de Territoriaux, 
von interprète, MOIS Geissler. Le secours de la religion 
Las bourreaux 35 remplirent leur “thche* avec gravité. Certains 
ne peuvent contenir des rires nerveux, soupapes de sécurité pour alléger la ten 
sion lors d'une situation dramatique. 


Les pendaisons vont s'arrêter d'elles-nêmes, à la 99È9e, certainement 
sur ordre formel de Kouatech qui se rend compte que les poursuivre jusqu'au bout 
ne signifie plus rlen. Le nombre de 120 approuvé par StÜckler out une groasière 
faute psychologique de 1'oligarchie 58 paree qu'elle s'est refusée à concrétiser 
visuellement son calcul dont la démence apparait peu après le début de 
aatlon. En effet, ke pas à l'exécution de l'ordre donné, 

résident de la Délégation spécial 

ce titre maire de Tulle, qui déposera qu!" 

pondaisons], Kovatsch êtaie le seul représentant de l'état-major". 

inun de vingt, voire de quarante victimes explatoires aurait 646 suffisant 

que voulaient donner les 55. Au delà, ceux qui virent ce double ali 

fin de pondus ne pouvaient qu'éprouver écoœurement, haine et volon: 

F6 farouche de vengeance. Les cadavres sont détachés une heure ot denie après 

et, “pour des ne seront pas précipités dans la Corrète, mais 

Joie et antnerén sommatrement dans La décharge publique municipale située au 
la route de Brive. 


Otto Meldinger, en ne mâchant pas ses mots, à au moins le mérite de 1a 
brutale au contraire d'Albert Stückier dont l'attitude face à sa ros= 
ponsabilité dans les événemente de Tuile tournera à l'igncble au fil des années 
de l'après-guerre. Dôs 1945, la Justice militaire française recherchera Les cou 
publ, fe seront retrouvés que MU! Otto RoËf, un ajudant-enet 3f ayant Praz 
Fiqué les pondaisons, et... Paulette Geissler. En 1952, Mulé et “Gelesier 
rentreront'en Allemagne Hot sera condamné pour le principe à cing ans de r6— 
Clusion et libéré aussitôt. Le “ccmandant” Roustach sera condamné À BOrt par 
contumace, sentence inutile car L1 était tombé on Hongrie en mars 1945. Quant à 
Stückler, dont Le non n'apparait pas, !1 rédigere en janvier 1349 ur 
port qui sera déposé aux Archives militaires allemandes de Fribourg 
11 prend une certaine éistance par rapport à l'affaire et indique que Kowatech = 
dont 11 connait le décès - à décidé et mené seul les représailles puisque, dirie 
guant lo service de renseignement de la division, 11 était le seul Mabi1ité à 
Éraiter avec les Services de sécurité locaux. En 1969, le commandant StUckler 
qui so présente coome un Officier d'état-anjor de la Wehrmacht détaché à la 
“Das Reich” et donc, n'appartenant pas à la Haffen-ss, reconnait officiellement 
avoir 646 présent à Tulle, mais Charge toujours Rouatech. Mais en 1981, 11 @8t 


désigné nommément come responsable et une ghoto le montre en 
d'une canquette $s à côte de mort. De nos Jours 

de Tulle Indiquant que capitaine 5s = son vrai Grade à l'époque — Kouatach n'6— 
tait pas un si mauvais 5, ivrogne et braillaré, comme on # 

santer @t que son action sodératrice à permis d'épargner une vingtaine de per 
teur allémand qui, on jouant sur les grades, réussis à faire passer StücXIer 
Pour Kouatach, Éournant ainsi en dérision le récit du préfet Trourilé 
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1 capture au cat 55 rimpte 
(revenant de Ouéret, 
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x Quatre Router (Née 1) 
carium à Gronsen- * Brafouiiière (9/6 midi) 
noutéfiae] — 
Carsac Souiliac | compi®® de ravitaillement 
Topo À (Pont) à Bentieu (8/6 en soirée) 
Groniéjae x (8/8, x129 20% de Ÿ 
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axe + ane ai 
19 groupe: - Groupe de Reconnaissance (G.R.) *"2 Groupe de plonniers (génie) 
2 satailions 1./0P et 111./0F Z compagnies de ravitai tient 
jé = régiment de chars: 
groupes - Régiment d'artitierie {25 Panther et 44 Panser 1V) 
(les Il: @t If Bataltions) 
— ftat-najor (C4 Lamerding) 
aère groupe: - sataition 1./0 seat De pérLacmenT 
Bataillon de canons d'assaut (13) | DE LA -DRS REICH DU 
Z compagnies de ravitaillement à SU 12H AU 10 JUIN 


T service sanitaire 
CARTES MICHELIN 72, 75, 79. 


comme on l'a vu, c'est 1e 8 juin vers 19 20 heures que 1e peloton de 
reconnaissance de Wul£ était parti de Beive vers Tulle. Au méme moment, la co 
lonne 85 évoluant aur l'axe B'contimue sa route vers Limoges par la N 20. Le 
T.JDF de Diekmann se trouvant en arrière, c'est le 111.DF dû commandant 88 Hole 
aut Känpfe qui prend la tête, autvi du régimant d'artillerie #t du 1/0 en ar= 
rlère-garde. Le III./D de Kampfe ne rencontre que des barrages inoccupés qui 
doivent être enlevés. La progression se déroule sans aucun engagement avec Jen 
maquisards — qui dorment = et Limoges est atteinte le 9 juin à ? heures du na 
Lin. L'état-major régimencaire du colonel 55 Stadier s'installe en ville à 
l'Hôtel Central ot s'informe aussitôt de la situation locale. Le I11./0 va can- 
tonner à Saint Léonard de Moblat à l'est. Le 1/0 fermant la marche prend see 
quartiers au aud à Pierre-Bufflère. Le régisant d'artillerie, comportant un ba 
Éaillon sur chenllles, plus lent, s'est 463à arrété à Userche pour y Passer la 
nuit. "Le 1./0F de Dielmann roule toute la noie sur la N 20 à partir de Soutl1ae 
Pour atteindre Limoges vers 7 heures du matin.” Diekmann y prend 508 ordres à 
l'Hôtel Central auprès de on chef, le colonel Stadler, informe 1e commandant 
Weldinger des “oscarmouches” eubles, de ses pertes, des barrages d'arbres ren 
contrés et de l'épuisement de sa troupe après 24 heures de marche 1ninterrompue. 
Son retard provient de sa mission de Flanquement dans l'après-midi. Puis 1 dt 
rige son bataillon vers sa position de couverture ouest, à Saint Junis 

8 haransde arrivent vers 10 heures. Le cantonnement à Saint Junien 1 
prévu au départ de Montauban. Des impératifs locaux = maquis À. 
ayant Gccupé la ville dans la matinée du 8 et viaduc ferroviaire de Saint Junien 
bloqué - contraignirent Stadier à assurer la sécurité du régiment à l'ouest on ÿ 
plaçant des hommes de DLekann. 


Par rapport aux ordres reçus À Montauban, la “Das Reich® a à la foie 
bien et mai rempli sa mission. Le 8 à minuit, deux bataillons du régiment *DF" 
je trouvent dans la zone de rassemblement fixée quoiqu'à deux heures de route de 
Linoges. Le régiment d'artillerie stationne à Uzerche avec Le gén 

dinge Le baraitio 

sud de Brive. 


pas “entravé la marche de la “Das 
«+ déroulée ponctuellement À vitesse moyenne constante (15 km/h): 
moyens disponibles et de 1a situation locale d'insurrection la 


verone plus 
d'accompagnement qui 1e: éette division 4638 
“cassée” - par ordre upérieur = sur les Nationales du Lot et de la Corrdre puis 
non engagement fractionné sur le front de Normandie ne Seront dus qu'à 1'1Rdé= 
cision du Haut commandement allemand, ayant surestiné la capacité militaire dc 
mouvements résistants en France ot sous-estins la supériorité de feu des A11168 
débarque 


Le premier accrochage sérieux du 9 juin se produit à la sortie de Brete- 
noux à 6 h 30 aur l'axe À Où les blindés reprennent leur progression vers Tulle. 
En réalité, los 26 maquisarde d'une section de la dôme compagnie de l'AS. ( 
méo secrète, résistance jaulliste) en Basse-Corrèse qui défendent le pont sur la 
Cère n'ont affaire qu'à une tranche de la colonne Blindée, probablement une Con 
pagnie de services, 


66 du pont en passant la Cère à gué. 
tent los vies de 18 jeunes français êt l'incendie de plusieurs maisons d'où 118 
tiraient." Les 55 y laissent trois voitures on flammes. Cet engagement 

soul porté à l'ordre du jour de la “Das Reich” par le comandant S£ückler. Y et 
rovendiqué “une attaque surprise adroitement exécutée (ayant) réussi à débusquer 
en l'encerclant une bande organiqée de la force d'une compagnie”. Puis devant 
Beaulieu, des homes de la ième CIS tendent ne nouvelle embuscade qu'ils paient 
de trois tués. Enfin, à Grafoutllère, la dernière section de 1a nn compagnie 
aurait placé un barrage, mais S5. Pourtant, 
4m plus loin, des maisons sont brôléen et 


un retraité 196 meurt dans le brasier. Mais on ignore #i cet acte suit un enga 
genant avec là colonne blindée ou est dû à une patrouille venant de Tulle et 
Sneltée par Le massacre des 40 ‘Tertisoriaux. ‘Les chars atteignent palle en in 

Midi et se ravitailient car leurs réservoirs sont à se (environ 200 km 
Viemens d'être parcouren) 


En prévision de ce ravitaillement, ont 6t6 disposés dans la matiné 
divers carrefours de Tulle des fûts d'essence de deux cent 
nt 66 faussement pris par le préfet Trouiilé pour une mesure préparatois 
l'incendie de la ville, comme si les 55, dont l'obeession principale ent le car 
burant qui conditionne leur mobilité, peuvent se permettre d'en gaspiller 1e 
moindre litre à allumer des feux de représailles. Un “Panther de 45 Connes, À 
moteur Maybach de 700 CV, consomme 412 litres d'essence Pour 100 ka (rémervoir 
de 730 litres) ot un “Panser IV. de 22 tonnes, à moteur Haybach de 300 CV en 
consomme 235 Litres pour 100 ke (réservoir de 470 Litres). De Montauban à Tulle, 
les 25 “Panther” et 44 “Panzer 1V- de la “Das Reich" ont englout! à eux seuls un 
minimum de 41.700 litres d'essence. C'est d'ailleurs pourquei, la veille, le 8 
Juins 1e Haut commandement allemand en France a ordonné 1e réquiaielon de "tous 
‘carburants et lubrifianes liquides ot. solides se erouvant dans Les d6pôtes 
postes de distribution et en propriétés privé [et qui) ne peuvent être 4611 
vréa qu'à 1a Wehrmache” 


Peu avant l'apparition des chars à Tulle, le général Lammerding qui 6 
tait parti d'Urerche en voiture blindée, probablement vers 15 heures (at non 17 
heures come 11 1'a déclaré en 1969), passe par Brive et arrive à Tulle à 16 h 
30 ‘au début des pendaisons (ot non après, ainsi qu'il à prétendu). Car Lanner= 
ding, tout comme Stückler, a beaucoup senti dans cette affaire afin d'en dégager 
18 Lonponsebiiité. 11 ne le confessera qu'au seuil de la mort, dans son tenta” 
ment. "Le Elin de la journée du général le 9 juin est connu à peu près, mais Li 
lui était facile de jouer sur les heures et d'en retrancher deux afin de ne pas 
‘Tulle pendant les pondaisons. Lammerding étais à Userche depuie Le 
Le lendemain matin, 1 avait inspecté le 19° bataillon du r691 
mont d'artillerie équipé de canons automoteurs et parqué aux alentours. Selon 
‘dires an 1969, la division avait “reçu deux nouvelles formations 
rie de 105 6t de 150 mm, tractés aur chi 


::.L'inspection du 
routine: L1 me faliaie procéder noirnéne 


portant un canon de 105 mm est celui du. Panzer IF et le 
“Humel/bourdon possède un canon de 150 mm sur une caisse de Panser III avec Un 


pas “récents”, L'Anquié 
Tammerding était réelle, car le bataillon de canons automoteurs a for06 À 
afin de rester on contact avec les unités sur roues. Les canons 4! 
Chäsele de Panzer IIT ainsi que les chars Panther et Panier IV n'ont eu à Par 
gpurie qu'environ 190 ka le'#. où ont 4t4 entretenus en soiré. Après L'inepace 
Een, Th, lui avaient été présentés crois maquisarde capturs 

e-Hoir. Sur l'un d'eux, Chauvigmat, avait êt6 découver: 
cols {plaque de poitrine tenue par une chante] de la Pr6v0té 
Allemande. A 13 30, ils étaient jugée somairement. La sentence pour Chau- 
vignati pendaison imnédiate. Pour les deux autres! déportation. Néanmoins, Lan. 

une courtoisie étonnante durant Eoute cetes 


&e de à'bachau done {1e ne reviendront. 
pas. Lammerding partit aussitét vers Toile. sur place, Stückler l'inforne des 
mesures prises, du nombre de pendus et de l'affiche imprimée. Lammerding n'es 
pas d'accord avec le node de représailles choisi, la pandaison, et aurait préf 
16 que les 120 “terroristes” soient fusiilés. Siückler lui fait remarquer qu! 


bans son testament, Lammerding 
crira qu'alors “Dans les rues, les pendaisons 2e poursuiv(e)ne. J'aurais pu 
faire arrêter; je ne l'ai pas fait. N'importe quel chef de n'importe quelle are 
née aurait agi de mûme dans de pareilles circonstances". 


En fin de journée, Lamerding s'installe à L'Hôtel Moderne de Tulle avec 
son état-najor divisionnaire venant dUserche. L'ordre de marche de la division 
Pour 1e lendemain, le 10, d6jà établi par Seückler à midi en fonction des demanr 


des du 6600 corps d'armée, y est discuté on soirée et les taches des unités 

ut. 
era à Brive et le régiment de chars à Tulle, sais ce dernier devra détacher 
jeux compagnies pour néttoyer Seilnac et Egletons. Le régiment “Der Führer 
(./DF, CINI./D 6t 1./D) venant de Limoges et Pierre-Buffière, dégagera l'axe 
Eymoutiers-Lacelie-Meymac. ‘Le bataillon de pionniers, 2146 du régiment d'artile 
lerie, netvoiera Soilhac, puis concimuers vie reignac Jusqu'à la zone Lacelle_ 
Eymoutiers où 1 stationnera. Le groupement de reconnaissance foncera eur la N 
S'en passant par Egletons, 


sont réparties et leur déplacements planifiée. Le bataillon de canons dal 


L'opération débutera à l'aube. La directive @t signée par le géné- 
ral à 23 h 18. C'est la mise en application stricte de l'ordre de combat contre 
les partisans roque initialement à Montauban et pour lequel la division à effec= 
tué 6e déplacement ‘de l'artillerie dans la phase initiale 


Verrand n'utilise que des troupes d'infanterie portée et laisse sur place les 
blindés = protégés par le groupe de D.CA. = qui 2e reconcencrent péniblement 8t 
sont remis on état. Stückler établira le 10 “un rapport signé de Lammerding qui 
je atterrants 60 4 des chars some hors service ainsi que 30 à des autres 
“cheni1léss leur réparation demandera quatre jours, 81 les pièces man 

sont livrées à la division dans la matinée du 11 juin: Le but uieine do 
la "Das Relch” reste 1e front normand et l'opération prévue pour les 10 et 11 

+" que ponctuel 
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CARTES MICHELIN 72, 73, 75. 


Dans l'opération projetée du 10, la position du bataillon de pionniers 
[Commandant 55 Schmelzer) on fin de journée œst inexplicable. Alors que “Der 
Führer” “et le Groupement de reconnaissance vont marcher sur Clermont-Ferrand, 
les pionniers s'étalant de Lacelle à Eymoutiers sans autre activité apparente 
que de ue prélagser au soleil d'été, allongés parnt les fleurs des champs. Les 
Pionniers, ‘en majorité allemands de nationalité et considérés comme des élécents 


aûre, doivent exécuter la phase essentielle de 1a manoeuvre. 11e sont chargée de 
“sonderaufgaben/missions spéciales dont l'ordre du jour tait le but. 11 s'agit 
d'éragiquer la principale senace de la région, le chef des “bandes* communistes 
(ia 1878 brigade de marche Limousine), Geozges Guingouin, dont la résidence se 
situe à ce soment-1à à Sussac. Comment Lamerding et ses officiers, qui arrivent 
directemont de Montauban, pouvenc-ile le savoir précisément 7. Alors qu'ils 6 
talent bien renseignés sur le développement où les emplacements des maquis dans 
le triangle Cahors-Figoac-Brive qu'ils viennent de traverser sans dégats, Le L 
gnorent tout de la région qu'Lle doivent neteoyer. Ils obéissene à 12 lettre aux 
Slrectives du Service de sécurité allemand (la “Cestapo”) de Limoges qui lui, 
par contre, est remarquablement informé our les maquis environnantes Cette Opé 
ration anti-cerroriste est la deuxiène montée contre Guingouin. La première à 
vait té menée par la division du général Brehmer en avril 1944. Guingouin et 

hommes étaient remontés vers le nord sans chercher le combat et s'étaient 
dissimulés dans les bois de la Feulllade (département de la Creuse). 118 étaient 
revenus le danger écarté. Dans cette nouvelle action contre Guingouin, l'attaque 
frontale des pionniers par l'est semble insuffisante et aurait nécessité un one 
cerclement par plusieurs compagnies de “Der Führer” restées sur place. Détails 
tactiques qui auraient été an discussion à l'état-aujor 58 de Tulle quand un 
vénenent inattendu réduit ces plans à rien. 


Une demi-heure après minuit, se présente à L'Hôtel Moderne le commandant 
Weldinger "qui vient de Limoges par Brive 


velie: 1e commandant Helmut Kämpfe a été enlevé par des 
haures, rapt qui vient de “semer Ja colère et l'anertume dans tout Je régiment” 
On ignore #1 Kämpfe fut inclus ou non dans le bilan des pertes subies Par 1à 
Fate autant 1e journées de 00e juia crannmis efeuieg 2°7 N 10 Be 
Lin au 58 d'armée (et non au 6688 dont dépend théoriquement 1 diVi= 
Sion depuis 1e 9 Juin 00 M 00): 19 tuée ot 20 Diesstes 


Weldinger informe Lamerding des circonstances de 1a capture. Le 111./D7 
de ampfe, dont les hommes étaient 

avoir pELS un peu de repos dans 1 
état-najor régiment 


'maquisards. Los Allemande avaient conter 
qué le 8, mais en vain. Une nouvelle tentative fut décidée pour le lendemain 


38. Le I11./0F partit à midi en direction de Guéret. Premier 
ne de kiicmëtre de St Junien devant un petit pont détruit 
Sauviat). ‘Les maquisarde furent débordés et 


set. Treize Ki lométr. 
soudain en face 
ducteur du premier. Ile tirèrent 
armes. Bret'et violent combat où le sergent 58 Heinz Benschek du premier véhicu- 
le fut gravement touché à la tôte. Les maquisards s'égayärent dans la nature. 
Dans les camions furent retrouvés des “souris grises a4{016u: officiers de 
1a Wehrmacht, des employés et des soldats allemande. Ils avaient 66 fait prie 

à Guéret ot étaient en transfert vers les cents 

Chateuneuf-la-rordt, Eymutiers où 3: 
vaiont tué deux ‘allemande, le sergent Otto Kiemme et le Lieutenant trésorier” 
payeur Ludwig Bauer,” atteint mortellement au ventre une auxiliaire d'état-major 
S, Marianne Bongest, et blessé plusieurs autres. Peu après, nouvelle rencontre. 
Viñgt-nouf maquisarde se rendirent et furent — selon la résistance — fusil 
ur 1e bas-côté de la route. Les 8 attelgnirent Guéret à 17 h 20. La ville 8 
tait dejà reprise par des unités des 1219 division d'infanterie et 67° brigade 
Jesser de la Wehrmacht venant de Montluçon (65 ke à l'est de Guéret). L'auxi- 
liaire 8$ fut transportés à l'hôpital où elle mourut. Sa dépouiile sera transfé— 
rée au cimetière de Limoges. Les blessés et les morts allemande, ayant 646 Pla= 
<6s dans une ambulance blindée sous la surveillance d'un médecin, le Lieutenant 
58 Miller, furent renvoyés vers Lisoges. Kämpfe, après avoir disposé sur place 
deux de s6s sections en renfort, rassemble ses hommes et rantra à 8e Léonard. Le 
<ommandant 5 roulait en téte dans où voiture personnelle, une Talbot. 11 de” 
Vançait la colonne rantrance afin de vérifier 1 Le pont détruit avait bien 666 
réparé par le maire de la commune impliquée - et non pour le “remercier de 1'a- 


voir bien voulu faire remettre en état” come l'écrira #1 élégamsent Heidinger. 
Bientôt, vers 20 heures, 11 ratrappa et dépassa l'ambulance soml-chenil16e du 
médecin Muller. 11 se retrouvait seul, sans arme, eur la N 141, auivi d'abord de 
Miller et ensuite de son Bataillon. 


Une section de huit où dix P.T.P., commandée par le sergent Jean Canou, 

venant de" faire sauter le pont sur la Vigne encre Brignac et Royéres, rentralé 

en camionnette à son camp de Chelssoux en espruntant les chemins vicinaux. Leur 

véhicule prit le G.€. [ehemin de grande communication] 19 qui donnait sur la N 

141 qu'il devait suivre jusqu'à Moissannes et de là, reprendre des chemins de 

traverse jusqu'au 6.C. 13 Sanant à Cheisoux. Sur la nationale, au lieu-dit Le 
nneals 8e rencontrèrent. 


De retour à Chelssoux, 11 remit Papiers, cartes, poste 
ot Känpfe, qu'il avait sommairement interrogé en français durant le trajet, à 
a0n chef de Compagnie, le lieutenant Robert Pourneau. 


cinq minutes plus tard, le médecin Miller découvrit la Talbot, portières 
guvertes ot moteur ronronmant, vide. Croyant Fdapfe coupé A'un besoin naturel, 
Î1 fut appelé à grande cris. "La velture ne portait pas d'impact 
de aller Seul Un chargeur de miéralfante eut rotrouve À agde N°! Antért eue 
aucune trace sanglante. Puis Les premiers véhicules du bataiilon débouchérent : 
Les recherches commencèrent par la foulile des maisons de La Bu: 


ges “pour la catastrophe humaine et militaire 
Plus célèbre commandant de la “Das Reich", décoré des croix de fer de seconde ot 
de première classe, titulaire de la croix allemande en 0, promu chevalier de la 
croix de fer le 10 décembre 1943 pour bravoure exceptionnelle au combat À Shi 
Loir en Russie, portant en outre l'insigne en Ge des blessée, la plaque des 
combats rapprochée et l'insigne d'assaut général, disparu ses papiers ot cartes 
d'état-major qu'il transportait avec lui, son poste émetteur-récepteur avec pro 
bablemant les codes at les fréquences d'émission, envolés. Qui possédait ces do 
cunente et ce matériel radlo pouvait prévoir, suivre et écouter (dans un rayon 
de 3-5 km ou plus suivant l'emplacement du poste) tous les déplacements du ba 
tailion ‘ot de voire de la division. Le commandant Weldinger 

jccupait du service de renseignements 

informer “Lammerding à Tulle, ce qu'aprés-gueire Weldinger évoquera avec 
tartuferie come étant de “rendre compee de la disparition du 
©t porter divers renneipnements au auf 


db que le Lieutenant F.T.P. Fourneau, qui était à la tête de 
conpagnie de’ commandement de la brigade de marche de Guingouin, constate 
l'extraordinaire importance des prises de son sergent, 11 expédia d'urgence un 
courrier avec les documents saisis au poste de commandement de Guingouin à Bus 
sac à 25 ln delà au sud. Geste minimum qu'aurait fait tout offleier 

Quant ‘à Kmpfe, tre res 

Enei: ne 
pers. La première fut retenue. On peut avancer avec une certitude absolue qu'a 
vant minuit, Guingouin étudiait les cartes de Kimpfe, repérait les positions du 
régiment “DF- et du bataillon de pionniers et comprenait Le sale coup que 108 88 
mijotaient pour le lendemain contre ses maquis (à 5e Léonard, Chelamoux, 
Len-ie ery, Masléon, Châtesaneut-la-Forét, Eymoutiers. 

St Amand) et lui-même (à Sussac). 12 prit ses dispositions ên conséquences 
tie 


ï 
1978 ans de lutte eur 1e sol limousin qu'il “décid{a) de faire face à 
l'approche de la Das Reich. Avec quoi ? Ses Stens, sea Grenadee Gramnont 8€ 28 
dynamite ne constituent en rien des armes efficaces contre une brigade blindée. 
Guingouin adopta devant la “Das Riche la méme tactique que devant la division 
“rémer”, colle du vide. Guingouin parlera certes de 12 capture de Kämpfe Par 
un commando de aa compagnie de commandement, sais L1 en taire les retombées ot 
dora pou disert sur ses déplacements — aa fuite pour échapper à la fauix 88 = 


des 10 et 11 juin. Come n'importe qui pouvait prévoir que les 55 élargiraient 
le cercle de leurs recherches à partis de La Buesière ot. débusqueraient 8e où 
tard les homes de Fourneau à Chelseoux, il leur fallaie en partir immédiate 
ment. Guingouin indiquera après-querre que “Le 11 Juin [inexact, le 10), à tra 
Vers les mouvements des troupes allemandes, le détachement commandé par Rober 
Fourneau.…. <.-part de Cheissoux et réalisant un raid de près de cinquante k410= 
mètres so porto aur Nexon (à 20 ka aù sud-ouest de Limoges]... ---Le méme Jour 
Île 10 au matin en faitl, les 53 reprennent leurs recherches pour recrouver 
Kämpfe, ratissant la région dans laquelle 11 a été enlevé”. Bien sûr, 11 avance 
un autre notif pour ce “raid”: une action désespérée pour libérer à Nexon des 
internés que Lamerding aurait décidé de déporter en Allemagne [quelle sour 
ce 71e LI) 8e bout que ouioui ait voulu taire d'un Plerre deux coups 0 on 1 
réussit. Cet éerie prouve que son ordre de 

de commandement, et que lui 


fn Sr. Où ent cité un egçaie du Journal personnel d'un maquis 
Walter © nombre de la 1859 brigade de marche du Limousin: “Neuf Juin. = Parti a 
vec voiture: rentré le 11 à 2 Poures du matin”, ce qui représente une absence 1 
nexpliquée de deux jours. Alors que Halter notait soigneusement toutes 508 ac= 
tions guerrières, là 11 est muet parce qu'il ne participe à aucune opération 8€ 
se cache afin d'échapper aux 39. 1 ne ‘réapparait que lorsque ceux-ci partent 
vers la Normandie. 11 st compréhensible qu'avant son départ de la zone de Sus- 
sac, Guingouin tint avant tout à récupérer Kispfe et son matériel radio, donc 
qu'ii renonta 

croyait moins 


‘Guingouin n'est pas le seul à évoluer dans Linoges plein de 88. Toujours 
plaquette "Re 9, Le commandant FTP. naptiite Mort, “podte de L'une 

juin, en Plein Jour, {..l attaque La Gentapo de Limoges (11. Trois 
autres fois, 11 parcourt à route ailüro les rues de Limoges on voiture, pour le 
plaiair d'y mitrailler les Allemands”. Ces exploits, mythiques ou effactife, 
prouvent L'extrôme nobLiité des saquiaurds. Ainsi, la prudence et la témérité de 
Guingeuin montrent ses qualités lndéniables de remarquable tacticien. 11 #0 48 
robe devant une force écrasante qui va l'angantir et n'ateaque une unité onnene 
équivalente où supérieure à la slemne que si, la surprise aidant, 11 est sûr de 
l'emporter. ‘En avril 1944, 1e division 


brigade de marche ont désignée pour s'emparer de cette de 
oppose à cette décision etimant que Conquérir la 
nnèrent raie 
nt dé reprise par les 35 an vingt Contrairement à ce 
été dit at écrit, "Guingouin n'est pas un rouge le couteau entre 108 
Sonte” voulant mettre à feu ot à sang le Limousin afin d'y ériger une république 
bolchevique, mais un chef maquisard natlonari de ses hommes ot de sen 
moyens jusqu'à ce que la balance penche en sa faveur et, de plus, soucieux d'6— 
Aer Les représailles de }'occupant aux Populations + : 
Communiste ne se jetant pas à plat ventre devant les directives du Parti et F6 


at at reste indépendant, attitude courageuse que 
staliniens lui feront payer avec ueure après la quer: 


La disparition de Kimpfe bouleverse tout. Les 55 sont dans 1a position 
rouge) et qui 


le dégagement de la N 120 de Tulle à Urerche afin de facil” 
sons entre les unités, en levant la contra 

toire par Brive. Cette décieion inplique que Guingouin 
qu'il aurait pu rester à Sussac en êoute quiétude, mais en pleine nuit alors 
qu'il lançaie les ordres de foutre le camp et de ‘ee planquer, 11 ne pouvait 
matériollenont pas concevoir que la prise de Kämpfe était une victoire totale de 
nes F.T.P. Canou vient par un coup de chance ingui et inespéré de désanorcer la 
deuxième ‘offensive contre les maquis de Guingouin, mais en contre-partie, 10 


passif sera épouvantable, car toute médaille a son revers. Si le brave sergent 
parait avoir “sauvé” Guingouin en l'informant des “aissions spéciales”, 4680r- 
mais éventées, 11 a involontairement enclenché le mécanisme qui conduira à la 
destruction d'Oradour-sur-Clans, Ce que Guimgouin comprendra parfaitement, on 
voyant dans la soirée Le village transformé en mer de flammes. 


Malgré cet échec, une troieiène opération sera organisée ultérieurement 
contre cuingouin par la brigade Jasser an réponse aù arachutage massif en plein 
Sour par 727 avions de transport de 864 containers (avec Deaucoup trop de mitra” 
Ilettes “Sten”) le 29 juin près de Doabe. C'est toujours le même schôna tacti= 
que qui sera appliqué, l'attaque double, érontale et arrière. Le 14 juillet, la 
Brigade Jesser, concentrée À La Courtine, attaquera par Meymac vers Laceile. 
Devant Les obétacles accumulés, alle les contourngra ot Rercers par le nord vers 
Eymoutiers. Le méme Jour, une autre colonne du 399 régiment de Territoriaux part 
d'uxerche vers le nord, ‘passera Massenet et foncera vers St-Germain-les-Bellen 
en direction de Sussac! Guingouin ne peut s'évaporer et sera contraint de tenir 
un. second parachutage par 38 avions à Sussac, qui lui 
14 juillet 416 containers d'armes eéficaces (fusils mitralileurs 6t 
carabines automtiques)., Sussac sera occupé le 19. Les Allemande raneuteront 
alors un bataillon du 19° régiment de Police et deux “centaines” de la Nilice de 
Limoges pour orme un étau À troie machoiren et en finir Da 20 au 29 Juliet, 
troL8 colonnes allemandes at milieianne laisseront sur 1e terrain quelqu 
Aoû morte sans Pouvoir prendre Gulngosin qui perdre 2 À 208 moguisards 


Suite au récit de Meldinger, Lamerding 1e met au courant des pen 
sons, dégage le régiment “Der Führer” de l'opération du lendemain, supprinée de 
Ce fait, et donne carte blanche au colonel Stadler pour retrouver Kämpfe. Hei= 
dinger repart vers 4 h 30 vers Limoges qu'il atteindra À six heures du matin 
jofe rencontré de maguisardes Calme nocture qu'il attribue aux repré” 
vai{on]e apparement causé un choc aux terroristes ma 
eldinger se trompe. Sa route ent palsi= 
ble parce que les F.T.P. = qui ne dorment pas cette fois-ci - ont d'autres chats 
à fouettar ot déménagont. Quant à Lammerding, l'affaire Fänple l'arrange, quoi 
qu'il soit toujours pénible de perdre un bon subordonné, parce qu'elle lui don 
ne une raison de poids pour stopper l'éclatement de sa division au quatre coins 
du Massif Centrale 


84 le sud-est de Linoges est devenu provisoirement de tout repos, 11 en 
est autrement au nord-ouest et à l'ouest. Déjà le 8 juin, avait eu lieu un com 
bat à Le Dorat (52 km au nord-ouest de Linoges) entre des F.T.P. (3 morte) et un 
Convol allemand (17 morts, selon la résistance). De plus, à Saint-vunien (30 ka 
À l'ouest de Limoges) un groupe de 300 saquisardé F.7-P. êt A8. avait occupé la 
ville afin 4:y faire sauter le pont du chemin de fer de Limoges à Angoulôme (un 
Qu deux allemands tués). Ce sabotage avait d'ailleurs entrainé la venue du ba” 
talon 1./0r de Diekaann, ce qui n'était pas prévu initialement. Enfin et on 
particulier, descendant de la forde des Bole du Roi et du village de Blond où se 
Situe le centre de commandement départemental des F.7.P. de Haute-Vienne, des 
naquioarag survestialent la circulation our le N 147 lontre Limoges et Bella 
Toujours le 8, deux cantons-ambulances avec une dizaine = onze salon la rés 
tance = de membres de la Mehrmacht venant de l'hôpital de campagne 953 du camp 
de Le Vigeant à 3 kn au sud-ouest de L'Isle-Jourdain at se rendant À Linoges par 

9.644, y avaient té attaqués par la 2.401° compagnie 
de mellac entre Berneutl-le-Pay et Breuilaufa, au nie 
veau d'un bois en limite des deux Communes. Des hommes de ce cransport, seule 
trois sont connus: l'Oberzahmeieter/ieutenant trésorler-payeur Paul Plehus, le 
Wachimeister/adjudant de police Maiter Srocke at le Sanicéte-Unterofrisier/sere 
gont intlrmier Frans Kravereh. Après l'esbuscade où tous les Allemands Périrent, 
<onducteurs et blessés, un camion avec la moitié des morts se erouvait sur la 
Sonmune de Berneuli-le-puy où le second avec l'autre moitié sur celle de Breuil 
laufa. Les cadavres furent entecrés à la sauvette le jour même, à la fois dans 
1es bois de Berneuil-le-Puy et dans cœux de Breullauts, et les camions = tour 
Jours en état de marche - ‘enlevés par les maquisards. Après la guerre, Cinq 
<Orps seront exhunés du cimetière de Breutlaufa 0e six de celui de Berneuil.les 
Fuy” afin d'être tranféré au cimetière militaire allesand de Berneuil Près de 
Saintes." Sans nouvelle du convoi sanitaire n° 3.664, le Service de sécurité de 
Linoges le considéra comme disparu au sud-est de Bellae (vor carte page sui 
vante). Disparition aux conséquences dramatiques 


Ainsi, en deux jours, les 8 et 9, deux officiers allemande, 1e Lieute- 
nant trésorler-payeur Plebue ce le commandant 55 Kämpfe viennent de s'évaporer 
au contact des “terroristes”. Un. troisième subie cette sublimation, “mais s'en 
tirera et pourra la décrire. I s'agit du Lieutenant 5 Karl Gerlach, chef de la 
2% section de canons d'a Dans la matinée du 9, sur ordre 
du ‘eolonel 8° Stadier, vers 
Neuii'a étape pour son bataillon qui, très en re” 
tard, n'avait pas encore atteint Brive. La capacité “hôtelière” de Hioul e'étant 
avérée insuffisante, les 85 entreprirent de Chercher d'autres habitations réquie 
Sionnables aux alentours. Ils se dirigérent vers Peyrilhec ou vers Saint Gance. 
Au bout d'un moment, Geriach FLE faire demi-tour à son chauffeur car 1e 6taie 

isolés, leur voiture ayant distancé les autres. Ils recontrérent soudain un 04 
mion de rés. Fronpé par leurs uniforses bleus, Gerlach les prit pour 
Miliciens,… s'aperçut trop tard de sa méprise ot fut capturé. Le contact fut rue 
de. “Les deux 55 furent frappés au Visage, dévétus et laissée on sous-vêtements. 
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Le degré de connaissance de 1a langue de Goethe des gens en bleu se linitait à 
vociférer "88 = ofort kaputti/S5 — À mort lomédiatement” et “x 55 = 
putt/Pas de 85 -" 58 à mort. Gerlach, comprenant que leur Liquidation serait 
faofort”, réuseit à se faire comprendre d'un saquisars parlant Sorrectement 81 
lemand. “y'eupliquais que J'étais 01/4046 

pourrais, 51 j'étais présenté au chef 
Éions”. cet ‘aveu spontané parut Entéresser 
Erancha on une Où deux phrases adresnées en érançais 


Zadour”. Gerlach et son chauffeur furent réesbarqués dans le camion, conduits 
danë un village dont Garlach lue le nee à l'enerées Oradour-eur-Clans, ot 1h 
déposés dans Ta rue principale. Ça grouillait de curieux, de maguisarde en unie 


Après-querre, la capture À saint Junien de “1 voiture allemande + 2 of 
ficiers” ‘sera revendiquée pour la Journée du 8 (au lieu du 5) à la foie par le 
maquis F.r.P. de Blond et celui AS. de Srigueuil. D'abord, ce n° ca 
mais “aux onvirons” de St Junien, Go qui implique que l'endroit exact 
a'est pas connu. D'aill 
de st Junien, mais plutôt 
tre part, qu'en fin de matinée Où on début d'aprée-aidi, se soient retrouv 
même moment à Poyrilhac pour l'apérièlé où le café crois groupes à la fois, un 
Fete, un AS. et un S8, œet assez incroyable, voire improbable. 51 maquisarde 
AS. ii y eut, Lis venaient où des alentours Se St Gence (pau probable car l'in 
plantation d'un camp A°S. avec ne dizaine d'hommes sans Sms © S'appuyant auE 
la forêt de Veyrac = ne datait que du 6 juin) où bien de la forêt de Brigueuil 
et, ‘dans ce cas, durent y retourner via Oradour et Javerdat, chemin 19 Plus 
Sourt. Une voiture civile ou militaire avec un camouflage de guerre et une pla” 
que ninéralogique 58 conduite par des résistants ne passe pas Lnaperçue. De 
la décision des maquisards de se séparer à Peyrlinac était inprüdent 
Router ensemble lour assurait une meilleure hance de succès en cas de nouveau 
haurt avec les Allemands. Que les deux groupes aient roulé de concert jusqu'à 0 
radour et se soient séparés plusieurs kilomderes après, l'un vers Javerdat € 
l'autre vers Blond, serait plus compréhensible. Enfin, la déclaration trop tar= 
dive de Madane Pradaud est historiquement irrecevable, à moins qu'e1! 
Plétée de documents d'époque Lrréfutables. Quant à Gerlach, mène #1 #n sine 
N'est pas À mettre on doute, 11 œ8t probable qu'il à “arrangé” l'épisode 
un 58 ne pouvant tcaber aux mains d'une faible fonne même armée. En ré— 
la pérégrination de Gerlach du 9 juin est établie mais trop d'inexactltu— 
volontaires où non de part 6e d'autre ne permettent pas de trancher Œur 80n 
Passage à Oradour-eur-Glane qui demeure incertain et Possible 


ont été présentés 1es trois événements qui jouèrent un rôle majeur dans 
1a genèse du drame d'Oradour et qui, lorsque les autorités françaises demanc 
Font les raisons destruction insendée, serviront tour à tour d'exeu 
 d'alibls aux 8. Ces trois actions “terroristes 
déroulèrent dans trois Lieux afférents autour de Limoges! le convoi 

taire de la Mohrnacht entre Berneuil et Breullaufa, Kmpte À proximité 
Léonard et  Gerlach aux alentours de Nieul. Les 89 — Lammerding, Meldinger, 
Dlekmann et ses officiers subaïternes — vont regrouper de manière partiellement 
artificielle et en dramatisant à l'axtréms Ces trois échecs a1lemande er 
unique qui incarnera le mal des “Handen/andes insurgés” qui ne peuvent être 
que communistes et sur lequel Île vont s'acharner. Garlach emprisonné, molesté 
2t roscapé par la grâce du Führer, aurait subi son douloureux calvaire à Or 
dour.” Le convoi sanitaire aurait été découvert le 10 on début d'apri 

ques kilomdtres au sud d'Oradour, avec conducteurs 


convoyés dans l'incendie des deux canlons-ambulances. Kimpfe aurait 6t6 tra 
Porté à oradour pour y être fusiilé et brûlé en place publique dans la soir 
10, spectacle moyenigeux supérieur au feu d'artifice républicain du 14 juillet: 


reprend ses rechercht 
quadrillant la région de St-Léomard ot en tentant môme de prendre contact avec 
Les naguieards. La traction 

à'son bord le commandant 55 Kämpfe, vient de traverser on trombe Limoges afin 
d'échapper à cette traque inévitable. Guingouin se rend dans son second fief 
F.T.P., existant depuis mat 1943 au nord-ouest de Limoges, à Blond at la forêt 
des Bois du Rol, et ce pour deux motifs, esquiver l'attaque 85 et la battue pour 
Kimpfe dans sa° Zone d'implantation initiale au sud-est - opérations séparées 
qu'il tlent alors pour unique — et en profiter pour inspecter sen FeT.P. de 
Blond. Le chemin, le plus rapide 2 sans danger, Pour rejoinare Blond débute à 
Côté de Voyrac ot passe par Oradour-œur-Clane (par les GC 9 et 3). Si Guingouin 
a emprunté cette route, 11 traverse Oradour entre 5 et 6 heures du matin, 3°Y 
arrête peut-être, mais son prisonnier ÿ et remarqué à coup süe par quelqu'un 
d'une population de paysans qui se lève a chant du coq au contraire des cit: 
dins 20 couchant tard. En atfet, vers 6 heures, deux Miliclens dont l'un se non: 
me Tomine (ou Thomine) font réveiller à l'Hétel de. la Gare de Saint-Junien le 
Commandant 58 Diékmann pour lui annoncer qu'un officier supérieur allemand 80 
Erouve à Oradour-eur-Glane, renseignement Parfaitement exact à ce moment-là. 


On a beaucoup écrit sur les événements de Saint-Junien, mais toujours en 
fonction de 1a destruction calculée d'Oradour, initiée par des charognes mili 
ciennes voulant se venger de ce paisible-village-maréchaliste. De ques ? Nul no 
le sait. Dans la nuit du 7 au 8 Juin, les sagoisarde 


En vain. Le 8 au matin, une troupe de 300 maguisards AS. et F-T.P. 0C= 
cupalt la Ville @t ÿ destieuait Le œaire. Opération Identique à celle de Tulle 
réalingo suite au débarquement allié qui, comme le prévoyaient faussement les 
résistants, eneratnerais lo départ précipité des Allemande. Des saboteurs re 
Kournèrent au viadue sur lequel ile Séboulonnèrent un” rail et ile y lancèrent 
une Vieille motrice tirant quelques wagons. La actrice Dascula et se couche eur 
le pont, la queue des wagons arrières déralllérent, défoncérent le parapet ot 
tombèrent dans la Vienne. Le trafic ferroviaire des personnes fut bientôt rétas 
bli. Les voyageurs passaient d'un train sur üne rive à un autre eur l'autre rive 
en parcourant à pied la coupure. Dans les trains qui arrivèrent à Saint-Junion, 
11 y avait des civile français, mais aussi des membres de la Mehraahe. En 801 
rée, dix d'entre œux, se rendant à Linoges et descendus à Saint-Junien, franchi 


rent la Vienne sur le ballast du pont et se firent tirer dessus par les maqui= 
Un Allemand fut tué, un second blessé. 115 prévinrent aussitôt la place 
unités 


jarde 

de Linoges. Un train blindé en partie pour Saint-Junien en emmenant 

allemandes disparates et un Lieutenant 5...  Wichers, pour y rétablir 
e de 


civils payer À 
Pourtant ne fut exigé par le Lieutenant 5.0. Mickers qu'une cinquantaine 
ét /det pioches, destinée à creuser “des Eranchées afin 
‘de la Ville. La corvée fut achevée à 13 heures et Les 
Vers 10 heures, le bataillon de Diekaann arrivait et prenait la 
situation en main.” 11 était accompagné de deux voitures qui s'étaient jointes à 
lui à Limoges. La première renfermait quatre membres du 5.D.: l'OberscharfÜüher/ 
adjudant 8:D. Joachim Kieist, le chauffeur 8.D. Leber, l'interprète 5.0. Eugène 
Patry ot L'auxiliaire franç: : Lombardin. Le second véhicule cecupé par de: 
manbres du “Deuxième service” (Renseignements) a111cLen don 
Davolne, rixler et Toaine (ou Thomine). le servirent de gui 
StabLit ses quartiers à l'Hôtel de la dare, et furent employés sssontiellemant 
à rechercher et à réquieltionner tout le carburant disponible pour les véhicules 
du'bataillon, dont les réservoirs étaient presque à see faute de ravitalllement. 
Au procès de Bordeaux, le commissaire du gouvernement, le Lieutenant-colonei 
Gardon décrira Les 35 À st Junien “se ruant ur les pompes à essence” (Procèn, 
De. 162). Diekmann, après avoir renvoyé Mickers à Linoges, établit un périnbtre 
détenait autour de Saint-Junien et occupa s0s hommes à des exercices de tir et 
au lancer de grenades = sage précaution avant leur engagement en Normandie = ce 
que les habitants prirent pour des mesures de représailles. En soirée, Diekmann 
apprit par Limoges l'enlèvement de Käapfe, en avertit sas équipes entapiate ot 
milicienne ot leur recommande d'être à l'écoute de toute Information [ntéres” 
jante. On Lgnore avec qui les Hiliciens entrèrent an contact, mais Île furent 
mie aù courant avant 6 “heures le lendemain de la présence d'un "officier aupé— 
Fleur allemand” à Oradour-aur-Glane ce que Tomine transnit iamédiatement à Dis 
Mann. Qui a communiqué le passage du 8 à Oradour 7. Bien qu'une forte partie de 
la population de ce gros bourg Soutienne les maquisards qui ÿ passent et repas 
sent fréquemment, “certains habitants (tel Albert Rounÿ ayant les sympachies A1 
Ilclennes et d'autres plus discret: un de ces bons français qu'on ne 
raie soupçonner de. mauvais sentiments” com l'écrire Guingouin lui-même) L 
tolèrent mal, excédés par leurs “réquisitions sous la menace des armes, Leu 
vols de tabac, ‘d'argent et la violence qu'ils générent. Ainsi le 10 à 6 hour 
Au matin, Dickmann apprend que Kimpfe où à Oradour. 8111 avait eu le sens a 
tique de cuingouin, le 85 aurait ragsesblé une où deux sections de 208 hommes 8€ 


Diekmann, on 
bon 58 cbéiesant, a besoin de l'autorisation de son chef, Stadler, pour engager 

troupes. Mais avant tout, 11 lui faut recouper l'information afin de savoie 
sl'elle o8t plausible, car Kiapfe à té enlevé devant Saint-Léonard à plus de 
quarante kilomètres d'oradour. Pour cela, il se rend à Limoges qu'il atteint à 8 
Pour: 


La réunion qui va se dérouler à 1'#ôtel Central est d'une importance ex 
trème car s'y décidera le principe d'une opération anti-terroriste Ronctuelle à 
Oradour-aur-Glane avec des cbjectite précis et limités. Elle débute vers 9 hou 
res. Lammerding n'y participe pas, séjournant jusqu'au soir à l'Hôtel Noderne de 
Tulle.” Y'est appelé en consoltation Le chef da 8.0. de Limoges, 1e colonel 8.0. 
Meier, qui mentionne la disparition des Allemande du convoi sanitaire n° 9.644 
entre Bellac et Nantiat ainei que leurs noms parai lesquels le lieutenant tra 
rler-payour Plehwe, l'adjudant de police Srocke et le sergent infirmier Kra= 
werth: Stadler fait état de la découverte du “Soldbuch/Livret militaire" de Kane 
pfe retrouvé dans une rue de Limoges. Diekmann n'en revient pas. Très excité, 11 
Érace sur une carte locale un trait entre Saint-Léonard et Limoges, Puis un au 
tre de Linoges à Oradour-sur-clane. Trajet presque droit, incurvé au centre on 
Éonant compte de la posieion de Limoges. Les dires des Miliciens sont vraie. 
Kimpfe à 6t6 transporté à Oradour et 2°ÿ Crouve peut-être encore. Comme le c010- 
nel s.D. Meier a Communiqué en cutre à Stadler que, selon ses indicateurs fran 
gas, ün important état-major du maquis ge trouverait à Oradour, tout concorde. 
À vrai dire, l'information de Meier ot fausse. Qu'il aie désigné la forêt de 
Brigueul1 où le village de Blond prouverait la qualité de ses sources de 
gnement, mais citer Oradour montre son ignorance cr: 
quisarda au nord-ouest de Limoges. Diekaann supplie Stadler de lui Permettre d'y 
Aller avec une compagnie, “pour libérer Kämpfe, dont 11 étaie l'ami GiXit Mois 
Ginger présent à la réunion. Accordé. Gerlaeh, qui à été naturellement convoqué 
Pour raconter ses déboires ot quoiqu'il n'ait dormi que 
monte alors. Interrogé, 11 situe son périple” au nord-ouest en partant de 
Mieul.” Heldinger rapporter ainsi cet épisode: “A ce moment, les deux hommes 
Istadior ‘et Diokmann] qui étaiene en Erain arte virent arriver 
Gerlach qui, posant le doigt à l'{oujest de Limoges, die: “c'est 1à que J'ai dt 
conduit 8€ mon chauffeur tué”. C'était Oradour-sur-Glane. h 
pointant son index eur Oradour parait très assuré (dire 
l'époque, ‘11 le fut certainement beaucoup moins. Qu'il ait remarqué sur les 
panneaux indicateurs des routes qu'il avait emprintées le non “Oradour-eur” 
Glane” eut certain. Que Diekmann, par ses questions et une habile persuasion 
ait dirigé 1e doigt accusateur de Gerlach aur Oradour 
11t6 qu'on ne peut exclure. Ce qui fait qu'en 1981, Gerlach répéters = tel Un 
perroquet blen dressé = “Oradour en toute bonne £OL 


Ce qui importe par-dessus tout À Stadler est de libérer Känpfe. IL veut 
une négociation directe avec le Maquis aboutissant à un échange. Dans ce buts 
11 obtient du colonel 3.D. Meier la promesse de libérer d'abord quinse, puis 
trente naquisards #1 Kämpée est rendu. Pour Porter ce marché à GuLnguoin, Un r6= 
sistant d'Eymoutiers emprisonné À Linoges, Laudoueneix, est extrait de a cellu= 
Le et conduit à l'Hôtel Central. On lui lie la proposition allemande, trente na= 
quisarde” contre un commandant 58, à laquelle est ajoutée une somme de 40.000 
francs français (2.000 Rejchamark Gu 40.000 francs actuels) et 10-000 Rolchemark 
(200.000 franc actuels) que Stadler prélèvers œur la caisse du régiment - ce Qui 
interdit - et la liberté pour le négociateur. À charge pour lui de se rendre 
1e le triangle maquisard du sud-est de Limoges et de contacter Guingouin. Le 
réviotant accepte et est conduit à l'est de Limoges où [ent 
Heldinger, 1 téléphoners vers 2) heures pour dire qu'il n 
sonne. À cette hours 


S1 stadier envoie Diekmans à Oradour, c'est avec une mission au cadre 
strictement 46ini. Dans son interrogatoire du 20 novembre 1947, le capitaine 88 
Heinz Werner, qui remplacera Kimpfe à la tête du 1II-/0F, racontera que, comme 
lon la Milice et le 5.D., se trouvait un poste de commandement maquisard à 0 
radour ot qu'à proximité dû village, un motosyeliste de liaison avale essuyé des 
coups de feu, Stadler autorise la marche de Diekmann avec les Ordres sulvantei 
“19= anéantir le PC. du maquis 2° - fouiller le village ot rechercher Kämp= 
de; 3-11 importait au Régiment de faire un maximum de prisonniers afin de 
pouvoir échanger, le cas échéant, Kämpée contre ceux-ci. De son côté, eidinger 
Sans son interrogatoire du 4 mai 1949 évoquera une mission avec Plusieurs ous 
bilités graduées ordonnées par Stadler. Prino, 0e rendre à Oradeur pour Y Libé 
rer Kimpfe en “lui conseili{ant) de procéder avec une extrême prudence”. ApPa 
rensent, Stadler pense à une approche silencieuse, ancerciement, localisation ot 
action de commando. Secundo, si cette manoeuvre at impossible, négocier la 
Albération pue tous. Les moyens (utilisation de Grapoau Blanc). Dertlo, en 0: 
de Ta précédente, sccuper la localité et libérer Kämpfe. Quarto, 81 Km 
trouve pas à Oadour, faire de nombreux prisonniers = une quarantaine 


d'otages d'après l'adjuéant 5.D. Kleiet; en réalité, trente - afin de monter 


Le colonel Meler, outre les disparue du convoi sanitaire, rapports à 
Stadier ot Diokmann les dernières actions du maquis, en particulier la destruc 
tion le 9 juin du pont routier de Masléon pour empêcher que des éléments 55 ve— 
nant de Limoges par la N 679 n'atteignent Châteauneut-la Forêt, puis Sussac. Qui 
dit destruction, dit explosite. Ceuxei étaient produits à la Foudrerie de Bor- 
gerac sous contrôle allemand. Dans le palmarès des actions de la R $ (Région 
d'activité de la résistance comprenant Cinq départements l'Indre, la Haëte” 
Vienne, la ci 
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Bergerac sont décruites entre avril et mai 1944. Détruites, et non détournées. 
Qu'il y alt eu un certain “coulage” à la Pouarerie de Bergerac œst pousible mais 
Ses détournements minimes ne pouvaient assurer un approvislonnement régulier des 
maquis. La provenance des explosifs utilisés - avant les parachutages de plastic 


Lexploitation de woléran] de Puy-Les-Vignes à Saint-Léonard. Un premier eut Lieu 
dans la nuit du 25 au 26 janvier 1943 par s1x hommes en Possession d'une camion 
Le butin fut considérable: 47 caisses de 25 kg, soit 1.175 kg de Gynani 
Lane de 25 kg mesurait 489 cn x 30 cm x 26 cm et contenait 10 boites 
en carton de 2,5 kg chacune, renfermant 25 cartouches cylindriques de 100 gran 
mes longues de 10 em. Guingouin ne participa pas à ce raid. On ne connalt qu'ine 
complètement “la répartition des 47 caisses! 20 dans la forêt de Châteauneut 
1° dans une fausse cave du village de Sainte-Anne, 4 6PacPil= 
village de Bussy-Varache et d'autres envoyées à Chamont et à Ma 
gnac-Bourg. En mars 1944, ce stock d'explosits tirait à sa fin. Une deuxlône ex 
Pédition fut décidée. Le 13 à 15 heures, Guingouin dans sa Traction avant noLre, 
Buivie de deux camions, soit un commando de 16 hommes armés de trois mitrail” 
Sten ot de trois fuslls-aitrallieurs, partit de Exoldioux (à côté de 
ets présenta à D'éfflce, 
ce, mise en batterie des fusilo-micrailieurs, Lrrupe 
ù du directeur, scmmation de livrer le contenu de La 
Las ouvriers de La mine chacgérent Les camions de 2.200 9 de ay” 
25 kg), 5.000 mètres de mèche lente, 14.000 détonateurs, 
2.000 allumeurs électriques,” 2.000 mètres de cordeau Géonnan 
monte 18 het Rassemblement de tous les employés et 
Guingouin: interdiction au directeur d'appeler les autorités avant 1e lendemain 
SAUT Paienent aux ouvriers d'une deniReure euprlémentaire pour 19. transpars 
“gracieux” “des explosifs. Cas derniers furent d'abord ainei répartis. 
avec mèche lente, cordeau détonnant st détonateurs à Champnétery, 
dans un champ proche du hameau L'Oradour (entre Roziers et Linarde): 
bé du cimetière de Saint-Gilles les-Forêts. Les F.T.P. reviendrônt compl 
leur amplettes explosives los 15 ot 1? aars. 84 Guingouin dévoilera en 1982 la 
première distribution de la dynamite enlevée le 13, 11 se taira sur les suivan- 
Los, en particulier eur les livraisons aux Maquis de Blond et de Brigueull et 
leurs sites locaux de dépôt, afin de ne pas courir à Sussac chaque £ôLe qu'un 
groupe de saboteurs aurait besoin du moindre bâton de dynamite ot d'un bout de 
Gordon bickford. Un seul sera révélé dans des conditions dramatiques, celui pla 
Gé dans le clocher de l'église d'Oradour-eur-clane = avec l'accord des curés de 
la paroiese, parce qu'il y fit accidentellement explosion le 10 juin vers 16 
heures 15: 


De ces quatre “enlèvements”, seul celui opéré dans la nuit du 25 au 26 
janvier 1943 "fut cité en 1945 dans les succès de la “R S°: “Coup de main aur 1e 
Stock de dyramite de Saint-Léonard. Cette prise 
fours de La Haut: 


Je dans R°5 ot qui devait porter le titre “Autour d'un maguis®+ “Aux mines 
de  Wol£ram de Saint Léonard, 1 y avaie un iaportant stock de dynanite. Une 
opération fut décidée aussitôt — La poudrière était entourée d'une enceinte qui 
fut vite cisailiée par Guingouin — Le toit soulevé, le plafond fat percé 8e Ja 
dynamite sortie en une heure à bout de Bras = La dynamite permit d'alimenter les 
abotages dans toute la R 5 pendant des noie. Guingouin ent le héros du Coup de 


main. Béret noir aur la téte, 11 cisaille en personne la clôture et se glis 
dans la Poudrière par une brèche pratiquée dans le toit. Tout ceci n'est qu'une 
reconstitution aprés-guerre pour so file à la gloire de la résistance inour 
sine. L'action 8e déroule en plein jour alors qu'elle eut lieu en pleins nuit 8€ 
Guingouin n'y participait pas. II se substitue à Gabriel ontaudom Le “Tino®: 
Néanmoins, Le Éournage #e fit sur 16 Lieu du “coup de main", à la Synamitière de 
Puy-les-Vignes, et Los différentes phases de L'opération furent fidèlement rene 


À la fin de la réunion à Linoges, Diekmann revient à Saint-Junien et met 
en alerte sa 3° e, commandée par 1e capitaine Otto Kahn. Une rapide con 
férence se tient à l'Hôtel de la Gare. Sont présents Diskmann, Kahn 6€ l'adju= 
D. Joachim Kleist. Les Milicions n'y assistent pas, leur rôle dans cette 
affaire dant clos. Ile ont rempli avec célérité la recherche demandée par Diek= 
mann en fournissant un renseignement qui vient d'être recoupé = faussement = à 
Linoges par le 5.D. (Gestapo). Diekmann expose les raisons de l'expédition à 0- 
proncrite. La teneur de cette conférence n'e0t connue que 
rticipant, l'interprète 5.D. Eugne Patry, qui rappor= 
propos de Kleist sur celle-ci. Ce dernier aurait dci 
voulait capturer ‘une quarantaine d'otages = trente on 
qu'un Lieutenant 53 et son Chauffeur, aulte à l'attaque 
ent été "conduite st que doure Allemands, faite pi 
y avaient 66 pandus, encepté le Lieutenant qui 
fuir. Le chiffre de doure Allemands disparus ou tués serait asooz justes 
Tes "onze" — ape résistance - membres du convoi sanitaire et le chaut= 
feur de Gerlach. Quant À leur présence à Oradour, c'est le prenier stade ot, 
leur pendaison dans le village, le second, d'une fantasmagorie que Diekmann 88t 
en train de construire étage par étage. Le commandant 58 à 64 ais au courant à 
Linoges de la centaine de terroristes” pendus à Tulle en représailles d'atro— 
cités. 11 croit que l'enneai agit comme Les 85 ont procédé. Vers midi, le 10 
Juin,” Diexmann » 


à'oradour parce 
de leur voiture, ÿ ava 
nlers par Les maquis: 


Pour expliquer 1a mission à Kahn, Diekmann ne doit dire qu'un mot, 
“rraysoiget" et Kahn Comprend Le type d'opération À mener. Le 21 mai 1944, alors 
que Le 19% bataillon du régiment “Der Führer stationnait à Valence d'Agen, 1 
Jul fut demandé par le Service de sécurité d'Agen d'effectuer un ratiseage 
foréts entourant Villefranche-du-Périgors. Le nettoyage se termina an £1n 4 
près-midi à rrayeninet-le-Gélat dans le Lot.” Les homes furent ragsemblés pour 
Contrôle d'identité et Le village fouilié. À peine les 56 de la 3° compagnie 
commandée par Kahn eurent-Lls entamé la Vérification des papiers qu'un coup de 
feu venant d'une fenêtre tua un 85. Les 5 foncècent eur 12 Raison d'où on avait 
tiré et y trouvèrent crois femses âgées dont la plus vieille tenait encore une 
axne. ne Agathe Paillen, quatre vingts ane, marquée dans sa jeunease par 12 
guerre de 1870, semblait n'avoir pu supporter la présence des = 

“Prussiene* tant haïs dans son village français. Les troie femmes, Mme Paille 
et 108 deux nièces furent perdues à des poteaux télégraphiques proches di 
glise devant 1a population rassemblés et leur maison incendiée an représailie: 
Selon l'ordre Spérrle du 3 janvier 1944, “incendie immédiat des maisons d'00 102 
Coups de fou sont partis-. Deux où doute hommes, qui ne purent justifier de leur 
Adentité et considérés come “terroristes”, furent eux, Euei1168. 


Kahn met eur pied de guerre les deux tiers de sa compagnie, soit à peine 
une centaine d'hommes. Le Convoi formé comprend deux voitures lindées sent= 
cheniliées, six camions, un motseyeliste de Liaison. Son armement e8t Celui F6 
glenentaire de l'infanterie allemande: pistolets P. 08 où P. 38 de calibre 9 mn 

tunis À répétition Mauser modèle 98K de 7,92 mm et mierail= 
P. 40 de 5 mn pour les Romes de troupe, mitrailieuses MG. 
42_ avec bipied (ressemblant au fusil-mitratlieur français) de 7,32 mm, grenados 
à manche à effet soufflant ae pistolets lance-fusées (servant aus8i do Pistolet 
d'ausaut pour lancer des projectiles explosifs). Avant le départ, l'objectif de 
l'expédition est clairement expliqué aux sous-officiers ee aux hommes de Crouper 
xechercher Kämpfe et, de ce fait, combattre les saquisarde. Le 58 Bo0e déciarers 
“On nous avai die que le but de 1a mission écaie d'aller chercher le commandant 
Kämpfe que des maquisards avaient capeuré. On nous avait prévenus que nous de 


vions nous ateendre à des combats acharnée”. Diekmann accompagne 1a compagnie de 
Kahn et prend place avec ce dernier dans le véhicule Plindé semi-chentilé de 
tête, équipé d'un poste radio ésatteur-recepteur. La colonne 88 part à 13 h 30 
de Saint-Jumien, roule sur la NI4l, passe la Tüilerie et, tournant à gauche, 
emprunte le GC 3 qui débouche sur Oradour-œur-Glane par le eud. Deux kilomètres 
avant le village, ‘les vénicules sont arrétés.  Dieknann appelle à lui les chefs 
de section de Kahn et leur remet ses ordres manuscrits: encerclement d'Oradour, 
rassemblement des habitants pour vérification d'identité, fouiller le viiiage 
pour rechercher Kämpfe ot, en cas d'insuccès, prendre an Erentaine pour 
échange ultérieur. 


oradour-aur-Glane est un gros bourg rural, relié par tramay électrique 
à Limoges depuis 1911. Son Grlantation politique est de gauche. De 1919 à 1940, 
avait 86 6lu et réélu un maire socialiste, Joseph Beau. En avril 1941, l'adni” 
nistration de l'État français le remplace par on homme de droite, le docteur 
Paul Desourteaux. Sa population rocensée on 1936 s'élevait à 1.574 habitants 
(330 dans l'agglomération même, le reste dans des hameaux environnante). En 
1939, lune trentaine d'espagnol républicains s'y installe, eulvie en 1940 par 
une Sinquantaine de réfugiés lorrains. En 1944, 1a mairie distribue 1.64 
d'alimentation mensuelles. ombre de ces étrangers sont employés du 
Groupement de Travailleurs Éerangers (0-7. 
ployer tout en les contrôlant régulièrement. En juin 154 spagnola 00n€ 
dans los maquis F.T.P. qu'ils ont rejoines L'année d'avant n désertant la 6435 
9.7.8." Laurs families Féaident toujours à Oradour, ce qui inplique des contacts 
quiiers. 11 y a aussi quelques résistante A-5. parai les notables et plusieurs 
excltés voulant devenir F.7-P. après le ouccée du débarquement a1116: Quoi” 
qu'oradour soit cerné par quatre sones de maquis (P.T.P. à Blond et à Nantiat, 
lans la forêt de Brigueul1 et À Saint-Gence), 11 n'existe pas de maquis 
inplanté dans le village et ses alentours immédiats. Oradour sert de point de 
ravitaillement &t de stockage pour Les maquisards 


Le dispositit adopté par Diekmann est la progression en tridont dont 1 
deux branches extérieures se rabattent sur la centrale une fois l'encerclement 
Las 53 pénätrent dans le bourg à 14 heures. En tenues de combat camou- 
Llettes en main, Lis guettent le moindre signe 
bouclé. Diekmann se rend à la mairie, y fait con 
urgence le maire, le docteur Paul Desourteaux, et ordonne un rassenbl 
ment général des hommes, femmes et anfante, au la plus grande Place Pour Con 
Lrôle d'identité. Le garde-chamgétre commence à l'annonce au 80m du tanbour: 
Tout senble se passer dans le calme comme le ressent un adolescent, Robert Hé- 
bras. Aucun coup de feu n'a encore été entendu quand, une dizaine de ménuts 
près l'arrivée des 35, des tirs se déclenchent venant de la périphérie eut d'0— 
Fadour, ‘au lieudl “hameau des Bordes, quartier à l'est d'Oradour. (d6ponitLon 
de M. Broussaudler au procès de Bordeaux, audience du 29 janvier 1953). Ru cours 
de leur encerclement d'Oradour, les 88 raflent les habitants de Ce quartier 0€ 
amènent eur 1e champ de foire par la rue des Bordes. Ces lieux sont des 20 
populaires, aux maieons d'aspect modeste, au contraire de celles cossues de 
la rue principale. Ses habitants sont socialistes front Populaire ou communs 
‘distinction à peine perceptible dans ces milieux et dent le représentant le 
PUS caractérLetique en Haute Vienne ant Georges Guingouin qui prône La EueLon 
‘daux mouvements. 


x. 


Cinq de ces homes, M. Villoutreix (45 ans, journalier), Raymond (71 
ane, cultivateur), Avril (33 ans, marchand de bois), Duvernay (46 ane, fermier), 
Lachaud (72 ans, maçon), probablement accompagnés de voisins comme M: Ballot (65 
ans, maçon du quartier dés Bordes [indiqué officiellement habitant Oradour sans 
tie précislon]), contraints par les 58 à aller faire vérifier leur Papier 

ne l'entendent pas ainsi ot décident de déscbéis, isclément où collectivement: 
Ile tentent de s'échapper ou de résister, mais les 58 sont vigilants, bien ar 
mén, 6t les abattent en les mitraillant. Mathieu Borie, résisvant F.7.P., notera 


dans “son “cahier” rédigé pou après lo drame: Des coups de feu Claquent de 
partout. Je me dis: “11 y en a qui ñe veulent pas les suivre ot qui engagent le 
Sonbat”. M. Tarmaud, qui se trouve ddjà rue des Bordes en direction du champ de 
foire, situera l'épisode à Bordeaux (audience du 26 janvier 1953): “A Ce moment 
1, Li y avait une mitrailleuse qui ciraie du côté des Bordes dans un patie bois 
qui était à 400 mètres de chez nous”. Las deux 55 qui l'arcompagent partent VOLE 
ce qui 


passe @t M. Tarnaud on profite pour s'esquiver. Le petit Roger Godfrin 
lusion À ces Lire proches qui paniquent les enfance (Procès de Bordeaux, 


audience du 28_ janvier 1953): “Kous étions donc à l'école lorraine bâtie essen- 
tellement pour les enfant de chez nous; nous ne devions pas aller avec les en= 
fants limousins. C'était un peu retiré du village; l'école était située sur La 
route des Bordes... ..:{ELle était construite en] aatériaux très fins ét cela ne 
pouvait nous protéger des balles. Notre instituteur, M. Gougean, nous à dit de 
nous mertre à plat ventre. Aussitôt nous avons excécuté son ordre, mais cela ne 
nous ps fear 11°a'y avait pas que des 
revolvers, 11 y avait des mitrailleuses, bien encendu). Alors nous partions par 

T'école maternelle [le Long 4 


puis les envoya vers 1'6c01e maternelle pro 
Che afin d'y trouver une protection sûre. Après les tirs, Me Thomas aféirnera à 
corps un peu partout” dans le “hameau des Bordes". En fin 
E, Sera chargé d'enterrer des cadavres “du côté du chemin 
rés seront retrouvés le lendemain route des Bordes st re 
ou des proches [l'un d'eux, M. Foussat, avait 446 tué 
La tuerie de la route des Bordes, semble-t-il, 1a première de 
cet après-midi mortel, entraine un changement dans l'attitude de Diekmann vis 
y abitante 


Cette tuerie initiale va s'intégrer dans l'échafaudage 1llusoire bai 
par Diekmann qui là intervertira les rôles. Sur son arrivée à Oradour ot selon 
Te juge militaire 11 déciarera que “Dès l'approche, la compagnie 0: 

suya le feu de fusils et Le capitaine 55 Hein Werner qui 80 
trouvait à l'état-major régisentaire de Limoges indiquera dans son interrogatoi= 
re du 20 novembre 1947 que -Tard dans la soirée [du 10 Juin}, Piekmann rendit 
compte de “l'expédition qu'il avait conduite cernes sui 

Au cours de 1° 


La première maison, de laquelle des coups de feu furent tirés ot qui 
tait occupée seulement par deux vieilles femmes, fut incendiée par lui”: Nalhou= 


Per pe 

fimecompagnie 
L'occupation de 
par contre, 11 trouve plusieurs so1= 
La population à pris part au combat". 81 Dikmann = 
sait retrouvé le moindre soldat allemand mort à Oradour, 11 l'aurait ramené tri 
caphalament à Limoges pour y être inhumé ot justifier ainsi son ordre d'externi 
nation des habitants et de destruction du village par le feu. 


A 15 heures, environ aix cent personnes sont rassemblées sur le canp de 
foire, urveiliées étroitement par les 88 qui se méfient de plus en Plus de ce 
village ‘semblant paisible, mais comptant des “erroriates” dont c1nq vLennent 
sn. Mme des écoliers sont IA. Oradour compte quatre écoles comprenant 
+ lune à l'école de garçons située dans Le mûme bâtiment que La male 
fie, “deux à L'école de filles au centre du bourg, une à L'école maternelle rue 
des Bordes ot une à l'école lorraine voisine, totalisant 191 inscrits. Les on 
fants des écoles de garçons et de filles sont dirigés vers le champ de foire. Un 
aurait déclaré à M. Rousseau, directeur de l'école des garçons, "qu'on cri 
gnait une escarmouche dans le village et qu'il allait lui-même conduire Les en. 
fants à l'église pour assurer leur sécurité” (Pauchou-Hasfrand, P. 31). Le 88 
aurait ajouté qu'on leur donnera à manger. Quant aux enfants de L'école mater- 
nelle, où s'étaient réfugiés coux de l'école lorraine, Lis sont directement con 
duits à l'église sans transiter par le champ de foire. Le petit Godfrin se trou 
ve dans la Classe de L'école maternelle quand un 55 y entre et fait aortir Les 
entants d'un “herausi/Dehorsi”. Dans la cour de l'école, Godfrin, rendu méfiant 
par les premiers tirs route des Bordes et délaissant ses deux soeurs en pleurs 
qui refusent de Le suivre, £ile vers le bois derrière le cimetière comme 988 pa” 
rente lui ont recommandé s'11 voyait le “Roche”. 11 sera un des cinq écoliers 
survivants (avec Robert Besson, André Pinède et les deux frères Siriei)e 


Sur ce qui va se dérouler au champ de foire, les cinq témoins rescapés 
pouvant en rapporter fidilement les péripéties, du. Mathieu Borie, Clément 
Broussaudier, “Jean Darthout, Robert Hébras et Yvon Roby, n'en donneront pas un 
æécit cohérent. Et pour cause. Roby, Hébras et Broussaudier ont respectivement 


18, 22 et 26 ans. Darthout et or! 
dans la compagnie 2.409. 
grange Laudry ot 168 sauvera C'est lui qui donnera juste après 
le coup de l'émotion, le récit le plus exact de la scène eur 1e champ de foire, 
mais de manière anonyme. Ensuite, sur conseil où sur ordre, 11 suivra les direct 
tives de supérieurs F-T.P., d'abord en taisant certaines demandes des 59, puis 
en intléchissant et en cblitérant les témoignages de es quatre compagnons aur 
la tuerie dans la grange Laudy. 11 ne parlera Plus du champ de foire, laissant 
W. Darthout s'en Charger et raconter une version allégée qui 
tiel. "II interviendra sur le premier témoignage de son “copain 
éjour dans la grange ot malneureusement raconté à Poitevin. Hébrs 


ntogt* avec 
Cas tirs, cette violence à peine contenue 
ne les rassurent pas 0€ influencent surtout les femmes qui pleurent où 
janouiasent et 1 


par l'abbé Lorich ot le séninarlste Meuseyer, tous deux Lorrain 
Êre d'Oradour, l'abbé Chapelle, âgé de 71 ans et impotent, demeure sur Le champ 
de foire. Ne restent plus que cent quatre vinge à deux cents homes! surveillés 
étroitement, que Les 95 comptent at Sleposent sur trois rangs. La Phase crucLai 

de l'opération commence pour Diekmann. 11 suit les directives reçues. 11 annon 
qu'un commandant allemang portant beaucoup de décorations à té éapeuré par des 
maquisarde, que sa présence à 6té signalée ce matin à Oradour, ét 11 demande où 


mes "alignés devant eux, 

questions. Le sergent 

ner de guerre, le 21 
168,7 Kahn me don 


pendant que lui-même ot Diekmann 
passaient dans À lin de découvrir les personnes qui pou” 
vaient avoir des rapports avec la disparition du commandant 59  Kämpfe”. Le Con= 
Erôle a duré quinse à vingt minutes et les réponses des habitants sont égal 
vos. "11e n'ont rien vu, rien entendu. 


hommes sont sans papiers, les ayant oublié dans 1a précipite” 
Lion ou, come : Pinède, un Juif pyréméen, les ayant donné à sa femme Pour 
débarrs ant Sonservé que sa carte d' Ldent Le 
insutfleant pour 

11 appelle alors le maire à lui, le somme de 
(-Les” Hans A! Oradour-sur-Glane”, p. 28, pro 
propos de Borie) et d'y désigner d'autres personnes pour 
Le Dr. Desourteaux refuse, se propose à la 
route cholsisser vous-même (d'après Hébra au procès de Bordeaux 
iu 22 "janvier 1953). Diekmann écarte cette solution simpliste ot ex19e 
1a liste. Desourteaux s'exécute ot conduit le 88 à la mairie. Là Diekmann 
rend compte qu'il fait fausse route lorsque le maire empile devant lui les re- 
gistres des 1.680 titulaires de cartes de rationnesent. Ne voulant Pas y Pat 
l'après-midi, Diekmann doit exiger “sofort/lmmédiatement” les nons des Juifs 0€ 
des communietos du village. Le Dr. Desourteaux doi répondre qu'il n°y à aucun 
Juif dans un Village de canpagne = trop fainéants pour cultiver la terre come 
le prétend la propagande de l'époque = alors qu'il sait qu'au noins une famille 
Jaraélite y VAE, ‘et que les communistes, 11 ñe les connait pas ou qu'ils sont 
tous au maquis. que peut dire de plus le Dr. Dasourteaux, homme de droite, impor 
6 par les autorités de Vichy et Complètement coupé de see administrés de 

sinon qu'il ignore tout de leurs activités “illégales” “et qu'il subie Îe 
16n8 et rapines des maquisarde sans pouvoir réagir. Passablement furieux, 
Diekmann abandonne cette vole et retourne avec le maire aù champ de foire. 


on Darthout, Diekmann, de retour de la mairie, fait annoncer par un 
interprète qu'il sait de source sûre qu'un dépée d'armes, de munitions apParte— 
nant aux “terroristes ‘est caché à Oradour et que si quelqu'un en à Conneiesanc 
ce, qu'il parle. Les habitants rétorquent que les armes oùt 465 6t6 ranassées. 
L'ün d'eux, "N. Lamaud, déclare posséder une carabine de 6 mm. Un 58 demandes “Un 
fusil de chasse 7. Lanad “on, une petite carabine”. Le 5 réplique 
que c'est sans intérét [dans les foires, dont utilisées des carabines de calibre 
$ mn bosquette 6t de 4,5 mm (à air conpriné) pour faire des “cartons où tirer 


des pipes on terre. La détention de ces types d'armes était autorisée par la 
préfecture, au concraire des fusils de chasse. Ces Serniers durent être déposée 
en mairie dès le débue de l'occupation. Dans le film ‘Le vieux fusil; on peut 
Sonstater l'usage meurtrier d'une celle arme, soustraite aux autorités et mantée 
avec intelligence). Constatant que ces paysans butée et Dornés refusant de co 
laborer à la lutte anti-terroriste, Diekaans les informe que ea troupe va Per= 
quisionner ‘dans les maisons pour rechercher Kimpfe et le dépôt clandeutin et 
que, “pour faciliter les opérations, {la allaient être enfermés 

Ïe Lemps que durera la fouille et qu'enfin “les personnes non concerné 

en libereé” comme le rapporcers Hébr: 


S5'ont préparé l'opération en dénombrant 
éBisanc aligner ‘eur troie range et asssoir par terre 
courir pour fuir 


mann connaît la présence et la teneur explosive - vraisemblablement par un ren 
Selgnement de source milieienne - ne subeiatent que les armes et les munitions. 


Le témoignage de Darthout sur les événements du champ de foire est pipé. 

Brie - le rencapé de la grange Laudy qui seul se jette à terre lors du mitrail= 

lage - en fera un récit verbal fidèle qui malheureusement ne sera inpriné qu'a 
avoir oubl des déformations dues à sa transmission par Personne Lnterpou6e, 

"pallier, ingénieur des chemins de fer. Ce récit de seconde main 

par Frank Délage dans “Oradour, Vi1le martyre (p. 102): “Un interprè 

Dors 


offrit comme otage [vrai] afin d'éviter 1a deseruc- 
pÿlomération [faux)”. Rechercher uniquement des-munitions" ont 1610 
car pour tirer, Li faut des armes ET des munitions. Le préfet régional, M 
Preund-Valade, écrira sans son rapport du 15 Juin 1944 ques «d'après une d6— 
nonciation, 11 y avaie des explosi£s cachés dans le village, qu'il (Diekmann) 
allait procéder à des porquisitions ainsi qu'à des vérifications d'identité [1n= 
version des faite”. L'inforsation sera reprise le 10 juillet 

fal Bridoux, secrétaire d'État à 1a défense de Vichy et chars 
vec 1e commandement allemand, qui “iles 
{Dlekmann 0e Fan) du kommando 89 Lors 

lesquels une délation aurait signalé des 


“#iliage, ee selon 
spôts d'exploniis.-" 


Les demandes particulières de Diokmann aux homes d'Oradour seront cen- 
réen dès {in novembre 1944 des témoignages des survivants. Borie devLendra mu 
ot aur celles-ci. Darthout en cubliers les termes principaux. Les deux mots ta= 
bous seront “Kämpfe” ot “exploslts”. Seuls des témoins extérieurs au drame et on 
contact hors d'Oradour avec les 55 durant l'après-midi du 10 juin parleront du 
“commandant allemand. Sauf Freund-Valade — puis le général Bridoux reprenant 
Les dires du préfet régional = qui, après interrogatoire des survivants 8€ Cinq 
joues près 1e dre parlers d'axrionlés cache (La éynamite de Guingouts) au 
Sun des rescapés ne mentionner une telle recherche. Uitérieurement, Les denan= 
des 33 00 liniteront aux munitions et enfin aux armge dissimulées. Los explonits 
aeront ainsi évacués. 


Sentant que tout est joué ot que “ça va chauffer", certains homes sen- 
blent avoir porté des accusations de résistance contre d'autres selon un 

fait n'est pas prouvé ot mûme s'11 l'est, Li arrive crop tard pour influencer la 
dmanique opérationnelle des 5$ [voir le cas Rouny étudié ci-après]. Les homnes 
aont divisés en six groupes d'une erentaine de personnes et conduite brutalement 
dans six espaces 108, situés sur ou proches de la rue principale et dite on 
partant du eud au nord: la grange de M! Souchoule, la grange ou 1e garage de Ke 
Milord, la grange de Mme Laudy (ait aussi hangar Gu garage de M. Señon); le ga 
rage de M. Jacques Descurteaux, la remise de H: Beaulieu et le chai de N. Denis. 
Les hommes sont enfermés dans les granges at las portes fermées. 11 @t environ 
19h 30 6€ la fouille du village commence. 


Avant d'évoquer La tragédie de l'église qui entrainera L'anéantiasement 
de l'ensenble du village, 11 faut évoquer La seule et unique roscapée, Mme Mar= 
guerite Rouffanche, née Thurleaux, qui à assisté de début À la fin aux ditférens 
des phases du massacre. Cette paysanne de 47 ans dont l'univers #0 borne trie 
tenent aux “trois K° allemands, Kiche/cuisine, Kinder/enfants, Kirehe/6g1180, 
parait très religieuse, mais semble nantie d'un Caractère décidé et n'est pas Le 
Genre de personne à s'en laisser conter malgré une éducation prinaire. Pourtant, 
êlle n'est absolument pas préparée à l'enfer qu'elle va vivre at dont elle ne 
comprendra ni la raison, ni Le déroulement at duquel n'importe qui serait # 


sorti fou. À seize heures le 10 juin, Me Rouffanche, mariée, trois £018 mère 6€ 
se retrouvera à dix-sept heures veuve, 04 
an'une heure, elle perdra son maris 800 


pas 
si elle est atteinte de cinq projectiles, 
Cause d'une intervention extérieure qui contrariera sa fuite. Sans cela, 11e se 
serait échappée de l'église indeane. Me Rouffanche doit être considérée come 
une combattante née, face insoupçonnée d'une paysanne admirable que cette épreu— 
Ve a révélé l'espace d'une heure 


Mme Rouffanche ne fera pas un témoignage clair, précis et complet parce 
qu'elle on sera empéchée par deux forces habituellement opposées, 1'égiise 8€ le 
Sonmunieme. Elle sera transportés à l'hôpital de Limoges où e! 
mois on traitement. Le premier à pouvoir entendre son récit ent 
die de l'église sera l'évêque de Limoges, Monseigneur Rastout]. 
laits incompréhensibles pour la narratrice, racon 
en toute franchise. Le prélat réalisers immédiatement que L 
‘d'oradour avaient cautionné un Certain dépôt et que 
du diocèse et la sienne étaient engagées dans le drame. Conne cé 
provoqué par la venue des 55, “11 lui sera facile de convair 
catte pleuse catholique allongée aur son Lit de douleur en uti1isant ke 
206 habituelles éculées que, pour la sauvegarde “de notre mère L'église 
faudrait modifier un peu ses dires. L'essentiel du témoignage officiel de Mn 
Rouffanche sera alors dicté par cet home d'église, soucieux du salut de ses 
Quailies. convoqué au procès de Bordeaux en 1953, 11 rofusera de s'y rendre pour 
éviter de ne parjurer gravement. Mais Mme Rouffache était une fenne honnête, 6— 
trangère à"ces eubeliités casuistiques. L'auditeur suivant sera Pierre Poitevin 
un Journaliste de Linoges qui la rencontrera “quelques Jours seulement après 
tragédie” à l'hôpital de Limoges. 1] rapportera qu' "A vrai dire, Je ne Pris 
d'Anterviev, me gardant bien de l'interroger, préférant, sans l'Anterrompre, 
couter ses paroles prononcées d'une voix faible 6e douloureuse". De la relation 
de ne Routfanche, 
L'onctueux 


ance. On le lui fera conprendre. Elle devra adapter ses dires sur un épisode 
inexplicable aux allégations alors avancées, ce qui la contraindra encore à men 
tir sur un point. Sa déposition officielle du 30 novembre 1944 ne sera que 1 
ragistrement par les nouvelles autorités d'un rappore administratif Limité ot 
arrangé on fonction des “remarques” qu'on lui avait exprimées. Contrairement à 
Ge qui a été avancé récemment, Mme Routfanche ne fut pas un témoin totalement 
suborné par la résistance et 04 particulier par Poitevin, résistant lui-même. On 
paut estimer qu'elle suivra 1a part essentielle des “recommandations” ecclés: 
, mais Contre son gré celles de l'autre Bord, ce qui provoquers un Conflit 
aboutiasant à sa mise à l'écart temporaire. Dane “Les funs à Oradour-sur= 
diffusé par le ML-N. (Mouvement de Libération Nationale de tendance Con 
Je) fin janvier 1945, soit quatre sois après la publication du témoignage 
de Mme Routfanche, ee et ses épreuves, ré 
duites à deux paragraphes de six et dSère ligmes dans un ouvrage de quatre= 
£a pages — comprenant quarante Pages de Photographies, sont 4c1ipeges Par 
aventures du camarade maquisard Mathieu Borie de 18 2.409€ compagnie FT.Pes 
ouvrier cimentier à Oradour et “diffuseur des journaux ciandestine du MLR. 
dont les extraite du “cahier se vautrent cosplaisamment sur aix pages pleines. 
Réinterrogée par la justice en juillet 1947, elle reviendra sur a déposition 
officielle, apparemment en se contredisant, ‘en faie en restituant la véritable 
séquence des événements, ‘à une inversion près. Au procès de Bordeaux en 1953, 


“le vrai témoin de l'église... sorti du four crématoire, le témoin sacré de 
l'église... .-.une maman”, livièra plus de détails sur le drame de 1691180, 
malheureusement de façon souvent confuse et contradictoire.  Fautes qui ne sont 
pas à reproches à Mme Rouffanche, forcée a mensonge eur Plusieurs points à 12 
foie par l'église ot par une secte politique et tentant Shatinément de revenir à 
à VéTItÉ première, mais à l'incompétence désastreuse du président du eribunal 
M. Nusey Saint-Saëne. Néanmoins ot Ealgré tout, ln Rouffanche à réussi à trans” 
mettre sa vérité à partie de laquelle le déroulement exact des faite dans 1'6 
Glise pour être roconseitués 


La famille Rouffanche, comptant six personnes, avait 6t6 ommenée eur 1e 
champ de foire “sous escorte de mitraillettes” Comme le dira Mne Rouffanche. A 
près la séparation des homes et des femmes, Mue Rouffanche, ses deux filles ee 
Son petit-fils furent conduite à 15 heures dans l'église qui bientôt fut comble. 
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2: Escalier d'accés 
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je cerciée 

blanches (contenant des pains militaires) par doux 58, puis 

10es du dégagement par l'oculus de la voûte du clocher de funées dues 
la sambuts lon simuitante de plusiaues rouieaur de mâche lente entre 
dans le clocher. 

a Buverture de de 1a sacristie sous la poussée de femmes paniquée 
par l'irruption de fumées âcres dans l'église 2e cherchant de l'air Frais. 

B: Explosion de la dynamite stockée dans Le clocher. 

2: Emplacement de Mne ROUFFAICHE qui pénétre avec sa fille dans la sacristie 
au moment où la dynamite du clocher explose. De cette place, elle voit 1e 
Phénondne comme une “£lamme qui balais 169144 e du clocher au 
maitre=autele 


Quatre cent cinquante femmes et enfants y furent enfersés. Les Rouffanche 
Érouvent au début dans la partie centrale nord de l'église {voir plan de ‘6 
glise, premier temps), sont cepoussdes progressivement vers l'autel &t 

Au maïtre-autel {en 1] au cours drone attente qui dure une heure. 


£es avec des Landaus sont regroupées, sur Les directives de l'abbé lorrain, 
1a chapelle Sainte Anne à droite du coeur. Vers 1é heures, deux ou plusieurs 55 
entrent dans l'église, portant une caisse cerclée de ficelles Dlanchétres. La 
Caisse ent posée sur le aïtre-autel, puis sur deux chaises dans l'allée centre 
16, au milieu de l'église. Mme Mouffanche remarque qu'elle ont entourée de Fi 
celles. T1 s'agirait d'un engin infernal”. 


Sur le contenu de la caisse, la seule hypothèse formulée le sera par 
Jacques Delarue affirmant qu'il se Composait “de grenades spéciales appelées 
Panzervernebelungagranaten/[grenades enfumantes de blindés]. Ces grenades 
verre sont enplies de liquide fumigène asphyxiant et servant à déloger les êqu 
pages des chars ennemis”. Or 11 eutste deux types distincts de grenades: £umigè= 

‘dites “Nebelhandgranaten/grenades à main fumigénes" — nomenclatu” 
Fées ND. Hge.39, 41 où MD. ELhge.42 (Nebeleihandgrenate/grenade citron Fumigène) 
suivant l'année de conception du modèle — chargées avec de L'hexachloréthanes 
aveuslantes - par éclat blanc - en verre dites “Slendkôrper/corps éblouissant 1 
Qu 2H = nomenclaturées BK. 1K Où 2H - renfermant un mélange de tétrachlorure 
de titane et de siliciun. Ces grenades n'explosent Pas, contrairement aux 0ffen- 
aives agiesant par offet de souffle ou aux défensives projetant des particules 

(saules les unités chimiques détiennent Ces grenades spéciales, 
unités d'infanterie ne sont pas dotées. Delarue — et Pascal Meysounave 
‘ensuite - à fusionné artificiellement ces deux types de grenades pour n'en faire 
qu'un soul et sa supposition n'est étayés d'aucune Preuve. En aus, ces grenados 
Produi: 


une trace n'en fut retrouvée, ni enveloppes métalliques, ni déto= 
fateurs intacte (pour les ND. ge. 6€ M. Elgre), nf éclats de verre avec bou 
chon de fermeture à vis (modèle 2H), dans les cendres eur le so] de l'église. 


En présumant 1e contenu de la caisse inoffensif, un autre scénarlo appa- 
rait. La fouille du village durant depuis une heure, Diekmann où Kahn, Probable— 
ment eur demande d'un de leurs subordonnée de faction à l'église et pour apaiser 
le vacarne des enfants enfermés, Ordonnent de leur porter de la nourriture. Les 
43 disposent d'un excellent pain militaire - le “Kommissbrot d'un poids de 750 
9 obtenu avec de la farine de seigle - cuit journeilement dans des fours de bou= 
Tanger nobles. C'est le cadeau typique que les 

qui Lis cantonnent, dons 

de leur propagande. Ainsi 
Lohner, ‘ayant interpellé un vieillard qui s'était cac 
1e drane et après que ce dernier lui eut dit qu'il ti 
162 Alenanc 


qu '41 


se on carton ont remplie 


portent à l'église. tel, choix logique 
Pour une distribution de pain puisque le prêtre prodique ses hostios de coûte 
Place, puis tancés par l'abbé lorrain pour qui l'emplacement sucré ne peut être 
profané,” l'installent alors eur deux chaises “au cenêre du cransepe sous Je 
Grand lustre”. Selon le récit de ue Routfanche à Poitevin, après le dépôt de la 

vu milieu du lieu saine, 119 “échangent) quelques paroles rauques” = 1e 
“rauque® étant du journaliste et caractérisant pour lui la langue teutonne, pa= 
roles plutôt "adressées" à la foule et qui sont du genres “2roc. Fasen. Qut Für 
die Kinder/Pain. Manger. Ben pour les enfants. Puis. 


“Personne ne {veut} s'en approcher. Au contraire, on 
s'en écarte. 51 quelqu'un tente d'approcher la caisse, des Gris durent L'arré— 
ter: “N'y toucher-pas [. C'est du pain empoisonné. C'est le pain du Diable bo— 
che”. Avertissements dignes da moyen âge dans cette région 0 la sorcellerte, 
les auperstitions et la religion coextetent allègrement et que Mme Rouffanche 
taira totalement. Paie L'actente reprend. 


Si le pain avait 66 distribué aux enfants et les “sales gosses” occupée 
à le manger,” Ta tragédie n'aurait pas ou lieu. La situation devient incontrôtas 
ble dans l'église. Les seuls hommes présents dont l'abbé Lorieh et 1e jeune 26 
dnariete Neumeyer. 11e ne peuvent Raltriser 150 enfants scolarisés, comptant 
des gamins remuant et déeobéiasants, dont les aaitres se eon€ pas là: Deux Où 
trois garnements de dix à douse ans, effrontée, n'ayant Pas Éroié aux yeux et 
n'ayant peur ni du Dieu de miséricorde français, ni du Diable guerrier allemand, 
sont écoaurés par l'attitude rétrograde où archaïque des adultes qui refusent de 
leur donner le pain des 55, “Son pour les enfants” comme ces derniers l'ont 
suré. ‘Le “goûter 55” leur étant passé sous le nez ot Comme leurs jeux sont 
bruyante ot'done interdits par les “grande”, ile s'emmuient ferme. L'un d'eux 
propose de jouer au “quetteur-, comme les saquisards du Coin, Pour voir ce que 
Érafiquent dans le bourg les 56, armée de füsils et de mitraillettes magnifi” 
Mais 11 faut monter dans le clocher. La décision prise, ne. 
Lier en colimagon dont la porte Ta éapelle 
Saint Joseph. En haut de l'escalier, ile débouchent sur le plafond de la Cha” 
11 fait erès sombre L'un d'eux enflamne üne a11u 
mette pour les éclairer. À cette époque, un garçon débroulllard en porte tou 
Jours Une boite mur Ju parcs que faire du feu 1ul permet de réaliser beaucoup 
— des bêtises disent les parents. Ils tournent à ga 
Ghe, marchant ur Lo Plafond Sentral et retournent à gauche pour passer la porte 
du clocher et grimper dans le beffroi en bois portant les cloches pour accéder 
aux ouvertures, Que se passe=t-Ll exactement 7. Jettent-ile une allunatée encore 
2Étamnée par terre parte que La Juninonité ont autfioante où Gel qu Eten 
l'allumette erébuche=t-li sur le dépôt explosié de Guingouin ou bien vout-; 
in de mieux voir ce que c'est ou encore fudenteLls on douce uns 
cigarette dont 1e mégot encore rougsoyant atterrit 1à où 1 ne faut pas, on ne 
le saura jamais, mais le feu est mis à un rouleau de mèche lente [ou cordeau 
Picktord. 11 ve compose d'une double enveloppe de chanvre encoulée en spirale et 


l'artiricier de se mettre à l'abri avant l'explosion). Guingouln avait emporté 
le'13 mars de la aine de Puy-les-Vignes près de Saint Léonard de Noblat 2:20 
kg de dynamite, “14.000 dééonateurs 8% 5-000 métres de mèche lente. Le Stock a 
fractionné et entreposé en petites quantités en divers endroits 
que les F.T.P. puissent en dieposer rapidement. Les quantités enlevées avaient 
4t6 calculées pour un emploi minier (beaucoup de détonateurs, de grandes Lon- 
queurs de mèche servant À faire sauter peu de cartouches de dÿnamite  onfoncéos 
dans les trous de mine). L'usage “terroriste” de la Synamtte par Guingouin im 
Pliquait de fortes charges 


ft là, catastrophe. Plusieurs rouleaux brûlent simultanément en déga- 
goant une tundé noire parce qu'ils consommant an quelques minutes tout 1'oxygäne 
Au clocher. La quantité de fumées formées œut si importante que celles-ci d14fue 
ent par tous les orifices possibles. Une partie s'échappe Par les ouvertures du 
clocher, une autre par l'oculus donnant directement dans l'église [voir Plan de 
l'église, ‘premier tenpa]. Une où deux minutes avant 16 heures 10, l'église ont 
envahie par des fumées qui saturene d'un coup l'intérieur. C'est la panique à 
tale: ‘Des cris 1 Non, des horreurs, des horreurs; c'était épouvantable on ne 
pout pas l'expliquer; ‘c'est terrible ce que nous avons vu... -.-les gens sont 
montés péle-môle les uns sur les autres dira Mae Rouffanche. Los femmes 8t Len 
enfants cherchent de l'air, d'où la roée sur les chapelles 1atéral 
nortant du fond de l'église. Placée comme elle l'est, Mne Rouffanche 
caisse au contre ot derrière, la fumée qui ne peut se dégager que de À 
das Rochas, conne elle le déduira après. Les fumées atteignent le choeur. Dans 
l'église, ‘ce ne sont que crie et hurlements d'humaine piégée cherchant des 1e= 
nues. ‘La porte de la sacristie ot ouverte par quelqu'un. One vingéaine de per= 
Mme Rouffanche y pousse d'abord sa fille aïnée portant #0 gas 
‘cadette et pénètre à leur suite. Elle ne se trouve plus dans 1'égliee et 
Vient de passer la porte de la sacristie - ce qui lui sauve la vie une première 
fois - “quand la Gyramite explose vers 16 N°10. La voûte du clocher s'effondre, 
sonbe aûr la tribune qui s'abat À son tour, charge qui écrase une centaine 
d'enfants réfugiée dessous pour échapper aux fumées. Une flamme soufflante ba” 
laie l'église du clocher au maitre-autel. Les vitraux éclatant sous la pression, 


échappera ainei une deuxième fois à la mort (voir plan ci-dessous). 


PLAN De L'ÉGLISE 


LE 10/06 vens 16 x 10 


x 8 x 


PV 
VI 
Vuies) 

(UD 


NI 
WA 
A 
(1171 


La projection des ge. 
Le nourtle de L'expi. 
personnes diéicile 


tué un nombre 616 
à 200) 


voûte du clocher 


mur à 


Concernant cet épisode, Mme Rouffanche le déerira chronologiquement aineis 


- Témoignage dans 1e rapport d'un commis 
Juillet 1948 (version ecclésiastique): 
“Ensuite, deux jeunes soldats, lgés de 20 à 25 ane, pénétrèrent dans L'église 0€ 
déposèrent en son centre une grande caisse entourée de Licelles; Lis y mirent le 
feu et aussitôt une épaisse fumée 2e répandit” 


aire des Renseignements généraux du 4 


re de Pierre Poitevin (version ecclésiastique 
on Poitevin (les deux SS déposent e maintiennent avec prudence aur la 
table de communion leur fardeau infernal. Ile tirene de longues £icelles blan= 
ches et, ‘comme si l'emplacement ne Jour convenaie pas... .-les deux ALÏemands 
Blacent ‘leur colis. a centre du transept, Sous le grand lustre. Puis, 


dégage ensuite des tourdilions d'une fumée noire de 


c'était une caisse du volume et de La hauteur de ma cable de 


nuit 160 à 70 cm et non 1 #]. Personne ne voulut s'en approcher, mais elle n'es 
PLoss pas”. 


- Déposition du 30 novembre 1944 (versions ecclésiastique et communiste) 
vers 16. eur soldats agés 


“pendant tout le temps que Je suis restée à l'église, Je n'ai vu ni entendu au- 
cune explosion 

“La caiase à été apportée par deux Allemands qui se sont retirés sans tre aucu= 
nement blessés”. 

“Les doux Allemands sont sortis par la porte qui se trouve sur le côté droit de 
l'église en regardant l'autel”. 

“La/caiase qui a 6t6 apportée dans l'église à déga 
phyxiante. “11 ÿ av 

voir ce qui 


Procès de Bordeaux, audience du 31 Janvier 1953 (compromis et retour 
Après une longue attente, Lis [les 88) ont apporté une Caisse dont 8e 
un cordon blanc. is ont placé cette caisse sur deux chaises devant la 
Tables de cette caisse se dégageniene des cordons Blancs. Je ne peux connaitre 
l'engin que c'était. Fe au bout d'un certain temps, la caisse à éclaté avec un 
bruit érès sourd et une fumée nous à entourés, on étouffait et on ne voyait Plus 
dans 1'ég14 

concernant l'attitude des 58): 


41e ne nous one rien dit. 
: Évidemment, 11 devait y avoir un certain 
Se ‘pour donner Ja détcnation, 11 fallaie Bien que ces messieurs (les 88] 0 
retirent". 

tion du Présidents “118 ont allumé les mèches blanches qui pendaient de 1a 
Bois 
Réponse de Mme Rouffanche: “Évidemment ot 1e sont re: 
1, “11 s'est dégagé une fumée étouffance, sutfocante qui 


répandaie dans d'é— 


18 sommes réfugiés avec les filles [et le petit-fiie) dans La sacristies 
pièce mous à donné de l'air. Pendant que nous étions dans la sacrintie une 
Sertaine Flame ont arrivée. 


cristie) au moment où 1a flame entrait dans 1'6- 


me Routfanche a 116 la fumée à la caiese (impression visuelle) et 

aux 88 (vérité). Sur le conseil de l'évêque, elle a imaginé la nice à 

“ticelles” par les 55 tout en respectant les cinq minutes séparant leur 

sortie de l'irruption des fumées. Et enfin, sur pression Commun 

exploser 1a caisse = 11 fallait expliquer la détonation mais 
Le, 


Les témoins à l'extérieur de l'église feront Les observations suivantes: 


— Récit de I. Garraud Jacques (22 ans) et Besson Robert (26 ans) dans 1e rap- 
port du commissaire des Renseignements Généraux du 4 Juillet 1944: 

fers 16 heures, nous perçümes des cris provenant de la direction de l'église, 
qui furent suivis iamédiatement après, d'une forte détonation, paraissant prove 
fix de la déflagration d'une grenade où d'ane explosion” 

— M. Renaud Ainé, Procès de Bordeaux, Audience de 22 Janvier 1953: 
“La seule plainte de j'ai entendue, c'est quand l'église à sauté 
mètres, de la place de l'église ec à ce momant-là 

Question du Président. 

Réponse de #._ Renaud: Une grosse explosion, une fumée 2e 46929 
un eri d'ensemble 


(des plaintes que vous ne pouvez imagine: 
rnard Giedenger, Procès de Bordeaux, Audience du 19 janvier: 
“J'ai vu de la fumée s'élever de 1'églire après L'explosion". 

— Jean-Hubert Desourteaux, Procèe de Bordeaus, Audience du 22 janvier 1953: 

Le trouve à 100 — 130 m de l'église): “du côté de l'église, 41 y avait une 
grande runeur. Je ne pouvais discerner ce que se passait} Ça miereillait sans 
arrêt. 11 y avait mème des mortiers qui ciraient. À Ce nomeñt, J'ai entendu un 
bruit birarre, c'étaiene les ardoises [du clocher) de l'église qui combaient 108 
unes après les autres... le feu était dans L'église". 


Commentaire: M1. Garraud et Besson rapportent 1a première partie du drame qu'1e 
entendent mais ne volent les cris de 450 personnes provoqués par L'Érrup= 
fumées" at l'explosion. Les époux Renaud, se trouvant À une quarantaine 

de l'église, ont vu et entendu plutôt la seconde partie, l'explosion, 
fumées ot les cris qui se placent lors de l'arrivée de La funée 


): Le 85 Gledenger à entendu 1'exp} 
quant à M: Desourteaux, son témoignage porte surtout aur la trolelène 
parte qu'il entend, lorsque les 55 liquident Les survivants. 
mortiers tiraient ne algnife pas grand chose. Il faut d'abord préc 
calibre 11 s'aglts 50, 80 Ou 120 em, de quelle manière 1 est employé, en tir 
<ontinu où au coup A coup ave charge de poudre supplémentaire et enfin la Poele 
£ion de l'observateur, À côté du mortier ou proche du point de chute de l'ébus. 
IL existe de telles ditférences antre les sons entendus qu'on ne peut prendre un 
tir de mortier comme référence à moins d'en spécifier les paranéeres: Par con” 
tre, ‘elgnaler une chute d'ardoises à 100 = 150 = de l'église établie deux faite 
Andiscutables: que c'ost bel et bien le clocher recouvert d'ardoisen qui 
concerné et non la toiture de l'église qui se compose de jujles et qu'il Y 
une forte explosion dans le clocher pour arriver à projeter Ces |ard0i808 à 
Containe de mètres. Le feu ne sera allumé dans l'église qu'une heu: 
Les témoins sont 


après. Plus 
joignés de l'église, moine leur récit at juste, saut cas pare 
ticulier (ardolses). 


La moitié des occupants de l'église sont tuée par la dynanite de Guin= 
gouin. Les 35 en poste autour de l'église ne comprennent pas ce qui vient d 

Fiver. Des cris désespérés, une explosion. Ils se précipitent à la porte d'en 
Erée,” l'ouvrent et découvrent un amas de pierres, de planches, de poutres #t de 
<orps d'enfants dont certains en train d'agoniser: Impossible de pénétrer direce 
tanant dans l'église, ces déconbres en bloquent L'entrée. Un 86 part aux ordres. 


On a prétendu que des femmes — autres que Hne Rouffanche - ont survécu, 

85. cet épisode - nié oetieiellement - ne peut s'être produit que 
ile de temps séparant la découverte des effets de l'explosion Par 
de garde ot l'arrivée à l'église des officiers Diekmann 2€ Kahn afin 
d'apprécier la situation. Les 55 œur place s'aperçoivent qu'il y à des aurvi- 
vants. Une où deux Lorraines se seraient approchées de l'entrée ouverte 8 au 
rajent hurlé + étant alors sourdes - en allemand aux 85 de les sauver. Ceux-ci, 
complètement dépassés, les auraient aldées à franchir les gravats ot fait nor 
tir, Si cette où ces femmes ont existé, elles n'ont vécu qe la première partie 
du drame de l'église. Si elles sont “acrties", se pose la question d'un pour 
aller où 7° sans espoir puisqu'elles se seraiant erouvées au” centre d'un péri 
mètre de sécurité gardé dans lequel, quelques minutes plus Card, Loue Civil Pré 
nent devra être abateu 


Arrivé devant l'église, Diekmann voit que le clocher est décapité. Du 
11 découvre une masse de déccmbres ot de corps an Pouchant l'entrée. Eee 
Caladant avec prudence cet amas, 11 parvient à apercevoir le choeur où plus rien 
ne bouge at d'où proviennent des gémissement d'agonisants. Diekmann étant un nie 
litaire comprend que seuls des explosiis dans le cocher ont pa provoquer un tel 
carnage. Le dépôt qu'il cherchait an vain vient de 
cherie de femmes et d'enfant. 
Cette situation dramatique car, selon l'ordre “Sperrl 
regrettable, mais entièrement imputable 
ion profonde la justesse de ses 


me qui, jusqu'a 
sans fondement. La fouille d'oradeur ne donne F1en, 
renades presse-papiers plus où moins factices, souvenirs de 
la guerre 14-18 (où du service militaire. Kampfe est introuvable. Les “doure" 55 


“pendu” pareillement. Mis à part la fuite de quelques “terroristes aussitôt 
abattus à l'arrivée des 55 dans le bourg, les habitants sont presque tous an rè— 

avec un maire qui ne comprend pas que son intérêt est d'aider les forces 
éceupantes À écraser la Vermine Judéo-coomuniste. 


glise,” dont 11 ne peut médicalement pas s'oceuper, alors qu'environ deux cents 
foumes et enfants sont sauts. Diekmann vient de basculer dans le crime Pur êt 


mon chef, “le colonel Stadler, les services d'information allemande auraient pu 
réaliner une opération de propagande d'envergure qui aurait discrédité, neutre” 
11e où desservi 

cité supérieure à la terreur obtenue par la destruction totale d'un village. 


come 1e déterminera avec justesse un commissaire des Renseignements 96 

néraux 16 4 juillet 1944, “ne forte déconation paraissant provenir d'une grena= 

de 19 tit entendre vers 16 Daures ot marqua Le commencement des mitraillades et 
exécutions qui durent étre Lan9es 26 dans 149) 

A 16 h 1, les quelques cinquante 85 en train de remuer de fond en comble 


maisons sont'rameutés 2 dirigés vers les aix granges ot "6911 


Dans la grange Laudy au début de 1a rue du cimetière, orle entend “dans 
La direction du 


Robert Hébras, qui perçoit ‘l'explosion d'une boabe, racontera à 
33 et 34): “Lorsqu'après vinge minutes à crois quarts d'heure d'at= 


nous pensämer. en voyant Le bleu du 
£iel, d'notre libération. Mais e 55, suivi de quatre hommes, fit Dalayer Par 
Fun de nous L'intérieur à l'entrée de la grange où 11 déposs deux mitraiileure 

à une diraine de mètres de nous et, sans explication, 11 nous fit signe de nous 
aligner aur plusieurs range dans le ‘fond gauche du bâtiment”. Dans une autre 
grange, ‘1 


“siMoi j'ai compris, me trouvant a dernier rang, Je me Jeite à Lerre. 
armes caquent Contre mous. Des cris de douleurs, des hurlements, des pleurs 
je mélent au fracas des détonations. La première rafale à êté dirigée contre n08 
Jambes; sans perdre un instant les rafalent se succèdent, les unes après le! 
êres. (montent ot les Boches tirent dans le tas de cadavres. Nous 

usilmitrailleur (en fait des rafales de mitrailieu. 
'ün peu plus tard, les 55 recouvrent les corps de paille et de fagots et y 
mettent le fou! Grâce À son sang-froid at sa déernination, Borie réussit à en 
Srainer et à sauver des flammes de la grange Laudÿ quatre de ses compagnons 
d'infortune, Darthout, Broussadier, Hébras @t Roby. Nul ne survivra dans les 
cAnG autres granges. 


Au même moment, 
L'ordre d'achever 
118 commencent à tirer de l'entrée [5,) 2 
Siés dans la enapelle Saint Joseph. Ceuxrci 14 48 
ner du danger en ne faufilant vers le aiere 

Tes éboutis de l'encrée ot reprennent leurs tire 


bonne place dans l'escalier (3). Les seul 
ristie, 


sèee rms 


EE 


alter) 


S5, (tirant de 1a porte du sous-sol mur 1 


85,1 Prenière position de tir des 55 dans l'église afin de Liquider eur ordre) 
du commandant 55 Dieksann les survivants qu'il croit peu nombreux. 
Seconde position de tir des 88 après avoir franchi les gravate obstruant 
l'entrée: Les survivants rofluent vers de aaiere-autel 86 la chapelle 

Sainte han 
2, 3, 4 et 5: Zones de repli des survivant lors des tirs 88. 
Placé des 5S tirant de la rue dans le sous-sol de la sacrieti 
xtLa fille de Me ROUFFAICHE est euée par ün projectile tiré par la porte 
du sous-sol de la sacristie (85,). Elle à servi de bouclier à sa nôre 
place du 85 ("le Boche selon Me ROUFFANCHE) ayant mitraillé Le 
vants réfugiés dans la sacristie 


vs 


a chapelle Sainte Anne. Un SS se porte à l'entrée de la sacristie et 
lie on y pénétrant tout ce qui vie (834). Mme Rouffanche du £ond de l'en 
aperçoit le “Roche” et fait la mortes Pour la troisième £018, e1le hoi 


ë 
Er 


sit l'attitude salvatrice. Enfin, les 88 liguident ce qui reœue encore dans la 
Chapelle saine Anne on ÿ balançgant quelques grenades [Voir Plan page Précédens 
tele 


après notre entrée, 
l'entrée des hommes dans la grange Laudÿ du tir 
“cinq minutes”, voire “cinq bonnes minutes” où le satellisera dans 1 


vague avec 
“Nous rostimes ainsi à discuter entre nous”. En 1992, Hé= 
permettra une entorse aux consignes initiales an écrivant “Ce face à 

Tes Sing minutes officielles) qui me paru- 


ent une éternité (les quarante-cing minutes réelles)". Darthout COnÉTemers 
l'empeiscnnement dans la grange, nale cette partie de son témoignage sera ocœul= 

“Quant à Roby, 1 eutvra la norme des “cinq Minutes”. Tous ces mensonges Pour 
ncer l'heure du ma: L'exe 
Plonion de la eat: S vers 16 heures - en faisant pression eur Mne Rouf= 
fanche qui ne la vie Jamais “exploser = afin que la dynanite de Guingouin 
doublement dégagée du drame. 


et de la “bavure” commise. 
et pères de famille, l'aient désapprouvée et Vi= 
venant reprochée À leurs supérieurs, Diekmann et Kahn, malgré 1'obéie 

Dlekmann dut les rappeler à l'ordre en parlant de sestinentalieme déplacé, ba 
layer leurs objections an affirmant qu'Oradour est une "capitale du maquis” 0e 
annoncer qu'il va "foutre le feu” Ace repaire de “terroristes” dont toutes 16s 
maisons recblent des munitions et des explosifs. Diekmann joue alors le tout 
pour le {out En incendiant Le vitiage et en ssconpeant que Les d6pôts clandes— 
Lins =” imaginaires — sautent, 1 veut à la foie démontrer ipordonnés 
qu'un cet 58° ne ve crompe pas ee effacer Les vraces de 207 erreur. La décision 
de réduire 


Les 55 reviennent aux Granges et cou 
(et de fagots qu'ils onflamment. 118 se diepersent 
quite pour “s'occuper” du village où [19 trouvent sufisamment 


des foyers sans avoir à utiliser 
Ancendiaires {au Phosphore où à La theraite) dont 11e ne eont pas 40 
tés. "Vers 17 heures, le feu ccemance à prendre on haut du village (au niveau 
de ‘la mairie) “ot embrase rapidement les habitations dont la construction ne 
S'oncombrait "guère de nos réglementations actuelles. En dernier lieu, les 85 
Sont regroupés devant l'église afin d'y procéder parelilemente 


LOradour étant relié à Lisoges par un tramvay électrique, 1a Ligne conti- 

nue de fonctionner normalement. Vers 16 h 30, une motrice de la Conpagnie dé 

partementale des tramays de la Haute-Vienne (C.D.H.-V.), montée par trois méca= 

niciens in d'éprouver une réparation effectuée en atelier à Limoges, o: 
85 devant 


nt contrôlés € Î1s sont renvoyés à leur machine. 118 ne volant 

selon aux, les premiers incendies so déclarent dès 

qu'ils font repartir le tramway. Les deux eployés de la C.D.H.-V. one pénétré 

dans Oradour après le massacre ct alors que les 55 se préparent à le réduire en 

11 atteindront l'atelier de Linoges vers 18 heures, peu après le départ 

de 1a gare d'un second tramvay de voyageurs vers Oradour qu'ils n'auront pas 1e 
Cenps de mettre en garde. 


ñ 


partie haute du Bourg, vers 


Au moment où les 5 entassent sur les ca 


Tours du dégagement où 
blessé par un bloc de pierre 
de l'église et soigné 
1'hOpItAL de campagne 55 de Linoges. 


dans 
nt bedler, deux femmes vivent 
épargnées parce que 
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jcabeau, e11e réussit à atteindre l'ouverture et à sortie de 1'égi- 


s par les 55 à l'entrée de 1'ég1ise 


inales de la aajorité des victimes abattues. Les 85 

a les bance où les chaises de l'église avec des 
paille. Le feu y est mis. Au sous-sol de la sacri. 
es da bois stcckées sont incendiées. 


IFPANCHE de l'escalier de la sncristie où elle simu- 
ee le vitrail central da coeur après que le Plancher 
ut pris feu et se fut effonaré (4). À l'aide d'un 


main, sont piégées au niveau du sous-sol de la sacristie [3]. Rester dans 1° 
Calier devient dangereux parce qu'un 85 sur la place de l'église paut les ape 
Sevots en pas Porte. Elles remontent doucement en rampant l'e8 
calier parmi les morts et débouchent dans la sacristie. Impossible d'aller plus 
l'as l'église. Elles encendent qu'ils s'affairone 
dans 1e sous-s01 qu'elles viennent de quitter. Le Bois de chauffe qui y ê8t ane 
Gé est allumé. De la fumée monte, les asphyniant à moitié. L'unique sortie 
maintenant la porte donnant sur le choeur. Mme Rouffanche y Jette un coup 
d'oeil. D'autres 55 mettent le feu à la paille dans l'église. Bientôt tout {lame 
bera. ‘Les deux femmes folles d'angoisse attendent la mort, coincées entre l'in 
condie de la sacritie qui ronge le plancher de Dole rendant leur Position 1nte= 
mable ot celui de l'église qui progresse vers le maieremautel. La réfugiée de 
ris aurait cessé de vivre, étoutfée par la fumée. Mme Rouffanche se traine par 


l'église, Mae Rouffanche échappe de justesse une troisième 
fois À la mort par le feu. Voyant que les fumées du bücher de l'église la disi= 
mulent à tous regards, ‘elle se glisse derrière Le maïtre-autel, ÿ trouve un 0 
Gabeau servant à allumer les cierges, ÿ grimpe et atteint la fenêtre centrale 
derrière le mattre-autel. Les vièraux ont volé an éclate lore de l'explosion 
Elle force un coin du cadre de fer extérieur, faufile ses piede en avant dans 
l'ouverture obtenue, s'agrippe au rebord de la fenétre et se laiese tomber dk 
hors [5]. Le soi est trois métres plus bas et se continue par un talus œur plus 
de quatre mètres donnant sur un chemin large d'un métre cinquante. Après avoir 
touché le sol, ne Routfanche fair une gilssade eur le ventre le long du talus 
qui s'arréte sur le chemin surplombant 12 route. Elle est indemne, mises à part 
quelques scchymoees Elle vient de marquer 1a mort pour La quatrième foie (voir 
plan de l'église, 40e tenpe). 


Une femme l'appelle de la fenétre, ne Joyeux, qui a aussi ourvé 
L'explosion ef an masstere, age dans 1e Partie oasis de T'dgtLe "ot au 26e 
tait réfugiés, chassée par l'incendie, deerière le maltre-autel. Elle à suivi 

ne Rouffanche et la supplie d'attraper son nourleson qu'elle jette vers cell 
cl. L'enfant s'écrase sur les pierres du soubassement de l'église. Mme Rouffan— 
a'443jà perdu son petit-fils, tué dans la sacristie 0€ 
nt de mourir parce qu'elle ne l'a pas saisi à tonps. 
La mère oavtere “Rare en étrelgnant le corps sans vie, Des 89, alertée par 
ris, s'apercoivent de la fuite. Coupe de feu. Mae Rouffanche ent atteinte 
A8 eing belles Elle s'effondce ploo 101 dans un fotagers… encore VIvante, LS 
3 le jardin du presbytäre. ne Routfanche restera ainsi, 

vingt deux heures avant d'être découverte 1e 
Un de cœux qui la sauveront la prendra pour une n6gr: 
aa figure étant Complètement noire (rue, p. 94) : La mort vient d'épargner 
ee Rouffanche pour la cinquième fois. Me Rouffanche modifiera plus tard le r6= 
Gt de cet épisode. 11 est compréhangible qu'elle ait attribué La mort du bébé 
de ne Joyeux aux 35 et personne n'est en droit de le lui reprocher. 


Vers 18 - 19 heures, Oradour brûle comme une torche. Devant les explo= 
sions qui secouent de temps à autre les saisons, Diekmann estime la sécurité de 
S08 homes menacée. 11 faut évacuer le bourg. Restent toujours aux mains di 
la douzaine d'otages retenus par Diekmann à la suite de la Vérification di 
pernonnes d'origine étrangère - comme MN. Jean Jackow n6 en Pologne et 
Albert Mirablon né aux État entérieures à Oradour = comme M. Pindde né 
(ou encoie suspectés d'appartenir au maquis, et gardés 
Dieksann ayant détruit le village at fait tuer tous ses 
habitants, 11 ne peut emmener ces gens à Limoges qui sont des témoins de sa 
lle meurtrière 6€ qui peuvent parler. Me lui servant plus à rien, ile sont abat= 
lt jetés par dessus les débris en flammes de la remise Beaulieu. Los Corps 
jeront retrouvés calcinés et cectains encore identifiables (selon le rapport de 
M: Moreau, maire-délégué d'Oradour après le drame, Crimes ennemis, pe 44). Le 
dernier à subir peu après le méme sort ent M. Jean Rouny qui ent jeié dans 108 
déconbres du garage Désourteaux [voir ci-après]. Puis les 55 se retirent du bra= 
et rejoignent les cinquante autres 58 en faction sur le Périmètre défensii 
extérieur et dont les mitrailleuses, pointées initialement vers Oradour, ont 4t6 
retournées vers l'extérieur afin de parer à coute maur 
cation d'orientation sera confirmée par trois 58 — 
en sentinelles en limite sudrest da village) 
limination des habitants, leur seule crainte est désormais une at 


taque du maquis. Chaque explosion entendue renforce Dieknann dans la justesse de 
sa décinion, alors qu'il se trompe et grossièrement. Selon H. Moreau, le nombre 
dos bâtigses incendides se monte à 328 done 12) maisons d'habitations 4 écoles, 
19 garages particuliers et autres, 35 remises, 40 granges, 

22 ‘magasins (Delage, p. 46). Ce que Dieknenn fait ‘sauter, ce ne 
explosifs des “terroristes” come 11 le croit, ane les ustensiles 
de la vie courante des gens d'Oradour, tele des bouteilles de gaz butane pour la 
cuisine (introduites en France en 1931. Le ga de ville n'étant pas Enetallé à 
Oradour en juin 1944 et après treize ans de diffusion de ce nouveau type de 
chauffage, 11 semble qu'un certain nombre de cuisines des 123 foyers du bourg en 
nolt équipé. La forge Beaulieu, qui vend aussi de l'essence à la Foape, dispose 
d'un dépôt, done 11 reste de nos Jours encore deux bouteilles visibles dans Les 
ruines)! de nombreux bidons d'essence stockée légalement où illégalement — on 
attente de jours meilleurs - pour la quarantaine de véhicules à moteur d'Or 
dour, des Poutailles d'acécylène et d'oxygène pour soudure oxyacétylénique 
existantes ‘au moins à la {orge Beaulieu et au garage Desourteaux, dos dames” 
Soannes d'alcoo! à 90° où des bidons d'éther à la Pharmacie Pascaux, des 001 
vante, des pots de peinture, ete..., matériels divers représentant plusieurs di 
zaines de “bonbes® domestiques. Borie est aussi témoin des explosions qui 
Souent le village. Vers 19 haures, 11 décide de partir de l'encios des pouseine 
proche de la grange Laudy où 11 se dissimule et d'atteindre le cimetières “En 
éraversant la place du champ de foire, on voie que le feu fait rage 

xenadez incendiaires éclatant maisons, les planchers, les toitu= 


Les maisons qui détonent. 
et d'explosifs cachés par les maquisards dans les bitisses qui 
Gblitère le bon sens de l'un et de l'autre. 


sence trouvée par les 5 dans le bourg - distincte de 
propriétaires de Voitures, en particulier dans la gran 
90 Beau (située peu avant la gare des tramays, ên arrière des nalsons donnant 
sur la rue principale), qui renferme un dépôt d'essence et est préservée par 108 
8 (toujours visible de nos Jours, intacte), se produira la méme erreur d'inter 


ravitaitler es 
chars et non pour brûler la ville come l'a cru le préfet Troulllé. À Saint Ju” 
nien, les véhicules du bataillon de Diekmann sont À sec. Une chasse à 
nt organisée avec l'aide des miliclens. À Oradour, seront découverte après le 
Gran once vides ot alignés le long du chemin 
partant % (done provenant de la grange Baau. Aucune 
foyers comme on le pensera, une alu” 
mette suffisant. Le contenu des bidons fut versé intégralement dans 109 rés 
voies toujours presque vides des camions où des semi-cheniilés de la 32 compas 
amie. 


ramay de voyageurs parti de Linoges à 18 heures et ignorant 1a pré- 
rence À Oradour, y arrive entre 19 heures et 19h 20 / malgré la mise on 
garde donnée au conducteur quatre kilomètres avant par un jeune home, le frère 
de M. Darthout, qui fuit an vélo le village on flammes. Au lieu-dit Puy-Gaile 
lard, à 200 méttenlavant L'entrée au bourg, le eramay 08 arrêté. Los 88 intere 
Me ue voyageuEs de sortir. L'un d'eux, pare Informer soë chefs 2%, de retour 
ns dent-heure Sr, ayférerspeurs À destination d'oradour de dencenr 
âre. 0ne vingtaine s'endeutes MéMle qusle Gauthier de Lingges, 56 Œn8, raconere 
au conmissaire des Renselgnemente généraux (Rapport du 4 juillet 1944): “Enca= 
drés ausaitôe, nous fümes dirigés vers la route des Bordes, à travers Champs, et 
après avoir franchi la Glane sur un tronc d'arbre, nous arrivimes à la mais 
Thomas (ferme du boulanger Thomas], située à 400 méeres d'Oradour. Pendant notre 
marche, J'avais remarqué de nombreux Allemande, dissimulés dans des Champe, qui 
je levaient à notre approche et se recouchaient dès qu'ils s'étaient rendu Comp= 
to que nous étions escortés. Arrivés à la maison Thomas, on nous £it arréter) 
les femmes furent séparées, puis les groupes fusionnèrent à nouveau au bout de 
quelques instants (vor pourquoi ci-après). L'incendie faisait rage à Oradour. 
Assez tard dans la soirée, Vers 21 heures, un interprète s'approcha et nous de 
manda n0ë cartes d'identité [inexact, pas aux femmes). M. Léon Sage conplèters 
en précisant: “Hommes et femmes furent poussés dans une barrière et l'interprète 


véritia les cartes d'identité des homes [et non des femmes]. Aussitôt après, un 
officier parut. L'incerprète eut une conversation avec Jui ot revint vers nous. 
Soudain, “11 courut à nouveau vers son supérieur, prononça quelques paroles avec 
vivacité et revint nous annoncer que nous étions Libres, mais que fous devions 


partir immédiatement... .--Tout are groupe se dirigea alors ‘vers Je village 
des Bordes (sjjué à 2 ln au nordrest d'Oradour]-. Dans sa déponition du 4 décen” 
bre 1944, MIS Gauthier rectifierss “On arréte noëre groupe en Plein champ 


ldsvant la forme Thomas]. Le gradé qui commande le détachement a'entretiene avec 
l'officier de poste. Les hommes sont séparés des fommesy on véritie leur identi 
té, puis on nous réunit de nouveau... .:Enin, après ane explication un peu 

entre l'officier et le gradé, Ga noue annonce que nous sommes Libren. 
Louise Gompain, fille du pâtissier d'Oradour. 
passe durant L'heure d'attente (p.56 8e 57). 
qu'on avait fait de la population, #4 on ai 
mands nous répondaient invariablement par ces most... "Tous kapout | Tous 
hapout 1 Kapitale maquis ! Rapitale maquis ! fun Aljemand, Baragouinant en 
français, ‘s'approcha de notre groupe et nous explique: 
où "des aunitions. Alors faigpétout sauter, tout Flanders 
aions 1..." Pour sa part, NOT Gauthier dira qu'un Allemand, 
côtés, ‘lui avait montré Oradour en flammes en ne pronongant qu 
plicatiti  -Terroristes”, Quant à H. Léon Sage, une foie rentré 


‘en regardant Oradour on four “Offie 
tué dans région par cerroriates [inexact}. Allemands en colère, le venger". 


N°18 compain assurera avoir vu à la ferme Thonaë un jeune 

l'écart, versant des larmes et yeux avec 
manche d'uniforse (Delage, P. 31); Pleurs Pouypqé s'expliquer 
par du renords pour la tuerie des femmes et des enfants (selon MIS Gonpain) où 
Par une sscarbilte 20 ane), le 35 aus 
#l: Elle gg un coin, à cau= 
se d'une Elamnèche F8 Gauthier atéir= 
mant que, dans la dizaine d'hommes contrôlés, aucun n'était "né" à Oradour, la 


majorité y habite. Pourtant, Lis sont libérée. Dieknann et Kahn semblent avoir 


jphorle générale et refusent de chuter dans l'ablme de folle mautrière où 
par dépit de ne pas avoir retrouvé Kämpfe. À la ferme Tho— 
récalcitrants”, an omant dire à son chef — probablement Kahn, 
Lisoges faire son rapport = l'équivalent allemand de 

ve la vie de vingt parsonnes. 


Selon M. Normand, directeur des “Nouvelles Galeries® à Linoges, qui fait 
partie des Voyageurs routés dans le tramway à Puy-Gaillardr “Une demi-heure a 
Près ce départ [de la vingtaine d'hommes @e de femmes  d'Oradour|, un ALJemand 
qui parlait très correctement le français, monta dans la voiture, vérifie ma 

jarder 


Carte d'identité, celles de tous les autres hommes, ÿ 


Selles des femmes. ‘Cette vérification terainée, l'ordre fut donné 7 conducteur. 
de refouler sen train et nous partimes en reculant Jusqu'à Veyrac”. La multiplie 
cation systématique des contrôles d'identité des hommes - ee non des femmes, 1 

extérieurs, mécani= 
aux Bordes ou restés dans 
Par le tambour municipat 
hommes et que le but ini- 
le Diekman n'est pas de tuer tout le monde, sais de trouver les trente ota— 
donandés par Stadier. 


Vers 19 heures, M. Pallier, ingénieur des chemins de fer, venant de Pa- 
ris en voiture et allant à Oradour retrouver sa famille, où arrété à 4 ka du 
bourg eur la GC. 5 par un convoi allemand se dirigeant vers Limoges, conposé de 
deux véhicules, un camion et un seni-chentilé, ccmpeant une dizaine d'hommes (at 
non une cinquantaine comme le rapporte N. Pallier) commandée par un Offieier, 
que M Pallier décrira ainei: “ess cype Germanique, grand et avelte, teint 
frais, yeux clairs au regard presque doux, et véeu de façon impeccable. Tout d6= 
notait une classe sociale au-dessus de La moyenne”. 11 s'agit de Diekmann qui ne 


pas come quelqu'un pris de boisson où d'un tempérament coléreux = 
souvent décrit —" mais come une personne dont dira l'ingénieur 

l'“abord, ‘eût pu, en d'autres circonstances, dere qualifié de sympathique” Les 

papiers d'identité, (de transport, du chauffeur et de M. Pallier sont. 

Sontrôlés. La volture est fouillée. N'étant pas originaires d'oradour, M: Pal 

lier et son chauffeur sont autorisés à poursuivre leur route (Delage, p. 32, n0— 

te 1 êt “Les Lettres Françaises”, ler août 1944). Toujours à 19 hour. 

plus loin, 

Slure L 


son chef, le colonel 5$ Seadler 11 se présente 
Weiaine l'Hôtel central. Le capitaine 53 einz Werner, qui 
sour, Îe ment donne: ‘dép 
hoveabre 1947: 
(l'avait conduice sur Oradour dans Les termes suivantes Au cc 
fe dela localité, 11 aurait reçu des coups de feu 
encerclé ot attaqué le Village de tous côtés. La première maison, de laquelle 
des coups de feu furent tirés ot qui étaie Gccupée seulement par deux vieilles 
4] s'avéra que, dans Eou= 
Ti a"égalemene in= 


‘eut incendiée par lui. Aù cours des fous 
les maisons, des armes et des munitions étaient cachées 
cendié ces maisons. 11 a également procédé à des exécutions. 
prisonniers, afin de donner un exemple”. Quant au Commandant Meldinger, dans sa 
déponition du 4 nai 1949 devane La Justice 


favait} fait fusiiler". Le premier rapport de Dielmann 88€ 
3 fomes et des enfants d'Oradour. 


Stadler entre pourtant dans une violente colère, que perçoit un 616pho- 
niste de son état-major régimentaire. Stadler at outré par 1e conduite de DLek= 
mann qui s'est permis, au mépris des ordres, de fusiiler 180 homes au Lieu d'en 
prendre 30 ‘en Gtages. Stadler, ne se référant alors qu'aux hommes abattus, crie 
À Dlekmann “qu'il (doit) porter seul la responsabilité de ses actions” (melon la 
déposition de Werner) 6e qu'il ne peut “étoutfer un pareil manquement à la 
discipline: “Diekmann, cela peut vous coûter cher. Je vais faire Innédiatement 

aies à ja juridiction de la division, ce qui entrainer une an- 


Service on deux jours par la faute de tarés plus “clouté 
Il vient de recevoir enfin l'ordre de déplacement de la “Das Reich vers La 
Normandie à 18 heures, "ordre transmis une demi-heure plus tard par Stuckler à 
toutes Les unités La ‘divielon doit se tenir prête à partir le 12 
Juin à 5h 30, 06 deux bataillons du régiment “Der Führer” et un du "Deut= 
achland”,* commandés par Stadler, qui resteront dans le secteur Linoges/Pierre= 
Butfière” (toujours la hantise des saquisards de Guingouin). Les blindés 8e 
révélant incapables de prendre Le dépars à Cenpe, 

qui ouvrira a marche 1e 

Sen ot pee lon 
Tulle Aurane sont déterminée L'éparpiitement et l'état des chars eur 
les N 20 ot N 140. Dans la soirée, ent élaboré et cranenis un rapport sur cette 
question (voir ci-après). Lamerding n'atteint Li mieux 

20 euros, voire 21 heures, alors que la tragédie d'Oradour 
Après l'engueulade de Stadies, Dieksann repart à Oradour afin, par simple mesure 
H'hygläne, d'inbumer les corpe non incinérés comme 4638 11 avait ordonné on fin 
d'après-miai d'entesrer les “terroristes” abattus à proxinité de la route den 
Bordes. 


À peine Lammerding péndtre-t-il dans l'Hôtel Central qu'ii 
par Stadler. Selon Meldinger dans sa déposition du 4 mai 194 

Soirée du 10 juin, l'état-major de la division venant de Tulle 
moges. Seadler est allé immédiatement trouver le général Lammerding 8€ lui à 


rendu compte de l'affaire d'Oradour. Le général Lammerding décide qu'une infor 
mation Judiciaire (5) soraie ouverte dès que les circonstances le permet 
Éxtiane +" Pour Lamerding, "certe nouvelle esË on vrai coup de nase 


mann en à fuslilé 180 autres dans un village inconms. Sa dite division peut à 
peine de déplacer faute d'essence, percluse d'ennuis mécaniques, ses supérieurs 
le harcèlent ot, pendant ce temps-là, ses subordonnée directs pendent et mac 
crent à qui mieux ‘mieux derrière son dos en s'appuyant sur 288 directives: 
vraiment éprouvant d'être général 58 et, qui Plus est, protégé d'Himaer. 


cre d'Oradour est connue par Stadler 1e dimanche 11 
noté dans le Journal du régiment: A localité, 


À'iranité près indique qu'il ne re= 
par contre, 11 inclut 368 femmes ot enfants en plus des 180 hon= 
ait, dès le lendemain, que Dieknann à tué aussi des 

Te mettre aux arrêts aussitôt. 

Mais, militairement, 11 ne peut mettre hors cireult encore un de ses trois che£a 
de bataillon, alors qu'il en à 46jà perdu un, Kämpfe. La nouvelle de 1'"action" 
transmise au général von Brodokÿ, chef de l'état-major de liaison 588 à 
Clernont-Ferrand #t rattaché au 660 Corps d'armée de réserve, qui indique 


Au cours d'un. Le 10 juin 1960, La Localité d:oradourvaur 
Glane (31 Limoges (en fait, 21,5 km au nord-ouest de Linoges)} fu 
réduite on déconbres où en cendres. 

€ complète 1er fLeiehe/cadavre) 


l'oradour (30 


“ous Reich” [lieutenant 58 
Gertach] prisonnier (à Nieul ( ka N.-O de Limoges). 11 put 
s'enfuir, L'on retrouva les Letcres [le cadavre ?} d'un Oberzahineister (11eute= 
nant trésorler-payeur Plebue] 0€ des traces de mauvais traitements. Toute a Po= 
Pulation mâle d'Oradour fut fusillée. Les femmes ot les enfants de r6fUg1èrent 
dans l'église. L'église prit feu. Des expioaits étaient entreposés dans 1'6gli 
: Toutes les femmes oë 1 209). 
Quatre Jours après le ar: 


sillage qui oubliée. La succession des événement 
rangés de Diekmañn. Par contre, la mention de lettres 
We retrouvées à Oradour en énigmatique. 


s'inspire des récits ar 
Leutenant-payeur PLeh— 


À Oradour deux personnes sont communément désignées de “collaborateurs, 
M. Joan Rounÿ, 48 ans, dit président de la Légion française des combattants [or 
ganiene créé par Pétain on 1940 pour rassembler tous les anciens combattants Sur 
Tesqueis le Maréchal voulait s'appuyer afin à 

payal ot son fils, Albert, étudiant, 23 ane 
de France et d'outre-mer. Le fils Roumy ne sera pa: 
nos jours comme disparu. Le père sers découvert mort dans le garage Desourtoaux 
ot dentitié auseltôt parce que partiellement caleiné. Or selon le rapport 

Bapt, médecin inspecteur du Service de Santé, sur sa mission à Oradour 
18, 16, 17 ot 19 juin 1944, ne sera constatée dans le garage de H. Desourt: 
46ja nettoyé par les ss — que la présence d'-Onsements et débris calcinés". 


Donc Jean Roumy, tué par les 5 lors de leur retrais du village et précipité 
dans les braises du garage Descurteaux, est enlevé Bien avant l'intervention du 
Dr Bapt. Qui le reldve ?. Les équipes venues de Saint Victurnien 7. Pourquoi ne 
16 mentionment-eiles pas 3. Comment expliquer que la découverte du corps de Jean 


piers enganglantés - les “eraces de mauvais eraitemens" - d'un “Oberrahmei 
fer”. Dire repris et déformé par le général de la Menrmache, Gleiniger, chef de 
la place de Limoges, qui novers dans son Journal le 16 Juin: Lors d'une conver= 

lon le 12 juin 4, un bruit serait parvens à la connaissance du préfet ré9i0— 
nal (Freund-Valade], selon lequel l'officier payeur Plehve de l'hépieal de Cam 
pagne de L'Iale-Jourdain aurait êté fusillé par des partisans... -.10t Cranspor 
É6 à oradour (pourquoi transporter le cadavre d'un Officier allemand du sud de 
Bellac à Oradour ?. Pour l'empailler en souvenir ?]-. 51 Diekmann mentionne L 
lettres de Plehwe,” c'est qu'il les a eues en mains propres et que cette trouve 
Ille n'est pas imaginaire come le reste de ses Justifications. 11 ne peut À 
avoir trouvées qu'à Oradour, aur une indication recueillie au champ de Foire ot 
donnée par Rounÿ. Borie notera dans son “cahier 


quels 
Piers dridentieé, mais L 
me “en tenue de milicien” n'a pas Desoin de se faire reconnaitre 
11 serait étonnant que Diekmann à l'affût du moindre indice sur 
un dépôt 'explosi£ renvoie un 1nformateur, 

Vorne: semé 


Où bien Roumy aurait pu emmener Diekmann fouliler les maisons de 
"terroristes" supposée ot y découvrir par hasard chez l'un d'eux — ayant Parti” 
cipé à l'embuscade au aud de Beliaz - les papiers de Plebwe, conservé 

Venir®. 8À Rounÿ - avec peut-être son fils = est liquidé à la fin de l'opération 
par Diekmann on remerciement de ses bons ét loyaux services, c'est pour éviter 

11 ne parle de l'assassinat des femmes et des enfants dans l'église par 1 

, tuerie qu'il ne peut que condamner violemment (comme le feront d'autres ni 
Liciens). “Hâne ai Jean Rouny avait survécu, Borle et 208 camarades lui auraient 
fait" ia peau. 


Le juge militaire de la division, le commandant 85 Detlef Okrent, ent 
arrivé à Limoges avec l'état-major divislomnaire. Dès que Lamerding a8t informé 
du massacre d'oradour, 11 convoque aussitôt le juge 58 et le charge “d'ouvrir 
une procédure judiciaire contre le commandant 55 Disckmann” (déclaration sous La 
Lol du gagnent d'okrent “du, 27 'novenbre 1952). “Lammerding Lui exp 1qu 

“compagnie du 17 bataillon du régiment *DF* aurait renconeré 
résistance de la part des résistants français dans le village d'Oradour-sur-61 


ne, et que Dieckmann, qui était personnellement présent, avait fait fusiller un 
certain nombre de résistants français, Bien qu'il (Diechmann) ait été au courant 
de l'ordre de la division 


lon lequel Jen résistants 
aient pas étre fusil 
‘un ordre qu'il connaissait 
c'ent le colonel 58 Stadler qui “a énergiquesent demandé l'ouverture d'une Pro= 
Gédure contre Dieckmann. Ce soir-là (as 19 Juin], on ne disposait pas de détails 
précis aur les événements d'Oradour-sur-Glane à l'état-major de la diviaion". 11 
vrai qu'en soirée, Ohrent n'est au courant que de la fusillade des hommes, 
lendemain, 11 sera Intorné, cons tout l'état-major de Lammerding, dû 
Malheureusement pour sa réputation de “juge”, Okrent taira ensuite le 
Gre des femmes où Time le fera pas spontanément, Par synpi 
Êhie pour Dieknann qui n anis aur ordre supérieur et done de 
Lannerding qui veut enterrer l'affaire. Okrent poureuivrat “Pe ne Pus commencer 
Anmédiatonent L'enquête contre Diechmann parce que le régiment “DF” fut. immédi 
tement jeté à marches forcées aur le front de Normandie ee que l'état-major de 
Ia division devait d'abord rester en arrière... cie n'arrivais qu'après un 
certain temps sur le front de Normandie. J'appria que Dieckmann éta1 tonbé di 
les premiers jour de l'engagement de son bataillon: Okrent devra poursuivre son 
enquête parce que. nt an Chef allemand de l'Ouest l'exige. 11 inter 
rogera 16 chef de la 38% compagnie, le capitaine 55 Kann, dont les déclarations 
Font. la copie carbone de ceïles de Diekmann, paisque les deux officiers 56 À 
Ont élaborées ensemble pour se défausser du crime d'Oradour. cité 
comme d'habitude et ses mésaventures se déroulent à Oradour avec #0n chauffeur 
horriblesent maltraité et tué. La dizaine d'Allemande du convoi sanitaire n° 
9.644, dont 1e Lieutenant-payeur Plebue, tuée au sud de Beliac le & juin, sont 
transférée comme par onchantement dans Oradour. Weldinger ne fera que roprenc 
dre les mensonges de Diekmann et de Kann dans ses éeriés justificatifs. Ohrant 
verra ses dousiers disparaître en fumées sous les bonpardemants 11168 en or 


mandie. 11 on fera un résumé officiel de mémoire 1e 4 janvier 1945 et ce texte 
peut être considéré come la version officielle 35 de l'affaire d'Oradour, telle 
que Dieknann et Lammerding voulaient qu'elle aies 

°R oradour, Lieutenant 55 de la division et son 
Ligetés par 1! 


Tes maisons den dé. 
Les détonations étaient #1 fort 
que Le commandant en chef dut retirer ses propres hommes pour leur sécurité. De” 
vant Got énoncé des faits, les représaille 

pour des raisons militaires. Le chef renponsables 


tout est'erroné - sauf le retrait du village des troupes menacées 
par les explosions des “bcabes” domestiques que les 85 ont ps on 

ir l'église, selon l'orûre de Lamerding. On ne fait pas mieux dans le gen 
re caloanie et 0 comprend 1'indignation furieuse des eurvivants d'oradeur: 


Par contre, le lundi 19 juin, le chef de la propagande allemande à Lino- 
le Dr Sahm, “Journaliste at officier allemand” d'après Poitevin (p. 118 
Journalistes convoqués, ‘une déclaration sur "l'affaire d'Or: 
dour qui, articulée on quatre points, est véridique pour &roie d'entre eux ( 
lon Poitevin, p. 119): 
“Bien entendu,” nous n'excusons pas ce qui s'est passé [à Oradour], et 1e ou 1 
officiers de ‘ce régiment seront punis (conseil de querre demandé “par Stadler 
pour Dieknann}, #11 ne l'ont pas 46jà été [inena 
“La troupe allemande n'ont pas allée là-bas par hasard [afin de rechercher Kämp= 
{et d'y faire trente prisonniers pour un éehange uitérieur avec le Maquis) 
©C'étaie un bourg plein de maquis [inexact], un asile du maquis (vraisemblable). 


La veille et 1e matin méme on avait tiré sur des voitures 
Linexact). Les Allemande à 


être mis on sécurité [exact], nous ne conprenons Pas 


nous essayons de le savoir 1... (Aneroyable aveu 11 
aura Jamais Ce qui s'est produit dans l'église parce que Lamer- 
ding l'a aunsi'déciaë les norés de l'église n'exlotent pis 


Début 1982, un Lieutenant-colonel de réserve de 1a Bundeswehe, Eberhard 
Matthes, portera ‘à la connnaisance du public deux dépositions “sous serment” 
rapportant des faits extravagants. Officier allemand en stage au camp militaire 
de La Courtine fin 1963, 11 diseutera avec un officier français de grade équiva” 
lent aur l'affaire d'Oradour. L'otficier français, connaiesant manifestement le 
“Rapport Okrent", le racontera À Matthes en y ajoutant des détails macabrement 
croustillants. Concernant le convoi ambalancier venant de l'Isle-Jourdain ot 
attaqué par les F.T.P. le 8 juin entre Berneuil-le-uy et Breuillaufa, 11 sera 
découvert “près d'une localité où canconnaient des troupes allemandes on dépla 
gement”. Le "près d'une localité” était pour le juge Okrent “dans Oradour 6€ 
deviendra pour Taege “près” d'Oradour. Le convoi ne comporte plus qu'une anbe 
re. Sa dizaine d'occupante se réduira en conséquence à aix, 8t seront retrou— 
brûlés vifs = probablement par rayonnement 1aduit des flammes de l'incendie 
d'oradour à venir -”'avec le conducteur et le chef de voiture ligotés au volante 
forfaits atroces dus =" conne on sen doute — aux maquisards. Quant à :ég1i 
relle n'a jamais 6t6 mise à fou par les Allemande” auraient dit à Matthes où 
décembre 1563 des villageois d'Oradour, parmi lesquels se trouvaient deux fennes 
survivantes autres que ne Rouffanche, sauvées de l'enfer ecclésiastique par de 
braves et courageux Waf£an-Ss au péril de leur vie. Sans commentaires, meis 11 
faut prendre en coapte que Matthes rapporters 8 première visiee d'Oradour pres 


que vingt ans après, qu'il se souvenait mal ou avait mal compris 16 
changé 
qui aval 


paroles 6 
et que des témoins du drame durent lui dire que ce n'était pas les 58 
se fait sauter le clocher de l'église #t non incendié 1'691180. 


Le 
lera en 19 
mites de l'absurde sont franchies. Le transport sanitaire est devenu une “unité 


rnier éclat malsain de l'incendie” fictif du convoi n° 9.644 bril= 
dans “oradour + L'or des 55° de l'Anglais Robin Macknese 0 le 1i= 


spéciale” composée d'une Citroen 11 CV et d'un véhicule seni-chenillé transpor= 
ant s4x cent Kilogrammes d'or en barres, dissimulés sous les archives de la di 
vision, Ge qui avait été grappillé de février à juin 1944 dans Le sud-ouest de 
la France par Lamerding ee 26e officiers supérieurs afin d'adoucir leurs vieux 
Jours. Come dans toute bonnne histoire, l'runité spéciale” se fait piéger 

Îes environs d'Oradour par des résistants durant la mai du 9 au 10 Juin 
deux véhicules sont détruies a leurs occupants tués, sauf un qui 1 
96. L'or découvert est enterré à proxiaieé Par un patit malin — 

Lane survivant — . ‘Avant de décamper, 


flamber le tout. Naturellement, le 55 siraculeusement rescapé arrive à prévenir 
Linoges de l'embuncade. Lammerding, furieux, pique une grosse colère, siffle le 
responsable de sa ruine, le ccemandant Diekmann, l'engueule et l'expédie récupé= 
rer l'or. On connait la suites 642 victimes ot un village incendié. Mackness, 
selon ses dires passait on 1981 l'or du résistant “aniin” de France on 
Douanes Françaises #t condanné. 11 ne pouvait rester 

x de maints détenus intel lectu= 


jt Caïn” de Tasge où la plaquette de Meldinger, en mixant avec une 1nagina= 
tion aurifère l'engagement de Berneuli-le-Puy/Breuilaufa, la randonnée noceurne 

Le livre de Hackness d6clen= 
Chera la” réalisation par FRI-Limoges de deux documentaires our Oradour, "Los 
Voix de" La douleur” at “ujourd'hal la méaoire”: 


Le 10 en soirée, après avoir reçu à 18 heures L'ordre du Quartier géné- 
ral de suspendre 1es opérations contre les partisans et consulté on fin d'après 
midi ‘A Tulle le lieutenant-colonel Tychsen, Commandant le régiment de chars, 
Lanmerding élabore avec Sjügkler un rapport sur l'état de la “Das Reich” Qui 802 
Fa adronsé aussitôt au 5806 Corps d'armée. C'est une critique féroce eur l'uti= 
lisation de son unité dans une mission de “maintien de l'ordre", et qui aurait 
pu être intitulée ‘De l'art et de la manière de démolir une division blindée 
ans combat”, En voici le texte 17 extenso, à savourer en gardant à l'esprit que 
Lammerding s'est trouvé dans l'incapacité de lancer son offensive contre los 
partisans communistes depuis le vol des documents de Tämpfe et à jeté 1/6ponger 


transports automobiles, les étapes considérables parcourues 
en terrain défavorable, 1e morcellement des unités sur 200 ka ainsi qu'un manque 
«ccord concernant les mesures opérationnelles se de ravitaillement, one Lore 
iivemene affaibli la puissance de combat de la division en l'en. 

pace de huit Jours [en fait, 


Le pourcentage des chars en panne se monte À 60%; celui des tracteurs et véhi= 
ë : lL'ensesble des Véhicules hors d'usage ne Peut être 

Fenis en marche qu'après approvisionnement en pièces de rechange Jusque 1à 

quantes dans ion inse 

4 dû établir six points protégés dans la région ligenc-Tulle-Brive-Cahors qui, 

en raison de la présence de bandes insurgées, nécessitent des détachements de 

<ouverture d'infanterie suffisants. 50 fournir en véhicules dans cette région de 

bandes insurgées afin d'augmenter notre parc roulant n'ont quère possible car on 

pout s'attendre à ce que lez cerroristes devancent nos réquisitions: Quant À -no= 


qui usa” g # 5 


Le mouvement de la division vers la Normandie ne peut comencer à temps qu'avec 
les véhicules sur roues. L'état des chars et des tracteurs semi-cheniilés exige 

2 quatre Jours, en supposant que les pièces Particuliè= 
02 demandées soient en pos: juin au matin. La nou 
tralisation complète de l'activiré ferroviaire par les carrorintes ne Permee 
Probablement pas de charger [sur des agons) dans l'immédiat et à proximité. Ré= 
Âtérer de pareils trajets dans cette région ne peut étre exécuté qu'au Prix d'un 
nombre de pannes considérables. La sone Figeac clermons Ferrand-Linoges-Gourdon 


st totalement aux mains des terroristes. Les troupes et les services allemands 
sur place sont cernés, la plupart assiègés, et par endroits réduits à la force 
d'une Sonpagrie. “Les organisations de 1'êtae fraiçais sont complétamenc Paralye 

au # L'abandon des positions allemandes est carrément 
honteux. Sans prise résolue et brutale de mesures nergiques, la situation dans 
cette région constituera un véritable danger dont l'étendue actuelle n'est pas 
encore exactement connue. Dans cette région, un nouvel État communiste 08€ on 
train de naître, lequel gouverne sans peine et prélève ses inpôts de manière 
planiriée. 


L'élimination de ce danger doit étre déléguée aux divisions territoriales. Dans 
la cinquième année de guerre, les divisions lindées aont trop bonnes pour cela. 
Selon l'opinion de la diviason ["Dus Reich®] les diaponibitités locales sont 
tout à fait capables de maintenir l'ordre en retrouvant leur mordant, leur mobi= 

exécution. Le présent éparpillement est franchemene un 
terroristes. Les mesures spécifiques nécessaires ont 46)à 
Par la division avec 1a circulaire Ja/N° 250/44 g. Kdos du S Juin 


En considérant la situation générale, 1a division demande avec force: 
1/ de veiller à ce que tous ses détachements dispersés soient engagés en forma 
tion serrée et on complète Liaison entre eux. 

2/ d'amener rapidement les pièces de rechange nécessaires pour l'engagement en 
Normandie 

3] d'accorder des eransports pour les déplacesents et les engagements en fonc- 
Elon des particularicen de la division dans a Phase actuelle de” remise en 8tat 
0t de difficultés d'approviaionnements. 


11 sragit 
tes du'trlangle Cahors-Figeac-Brive établi par Lamerding et son état-major le 5 
Juin 1944 ‘et transmis au 3ôème corps blindé dont voici es différentes Eétes de 


1.) Mise on place soudaine de 
rAntes on Cane que semeurs 
Ja population contre aux: 

2.) Occupation des localités Cahors, Tigeuc et Brive par des unités mobiles ra- 
pâden qui conduiront une lutte aceive contre les bandes insurgées, en CO0pé— 

‘lon avec les antennes du 50 [Service de sécurité]. 
5,000 hommes suspects de la région Cahors Aurillac-Brive jusqu'au 

Se leur déportation vers le Reich... 

isie d'au moins 200 camions et 400 voitures de tourisme dans la région Ca- 

hors-aurillac=brive Jusqu'au 15.06.44. 

5.) Libération d'un parent ou d'une connaiaance prisonnier de guerre en contre- 
partie de renseignements qui conduiraiene à saisir un grand dépôt d'armes où 
l'arrestation de chefs terroristes ou de plus de 10 terroristes... 

6.) Proclamation et exécution que pour chaque Allemand blessé, terroristes se 


7.) Surveillance renforcée 


ere-propagande et de discrimination des cerro= 
Eroubles communistes, avec Le but de mobiliser 


iretattomse 


{signé+) Lammerding 
Général de brigade 55 de la Vatfen-ss 


De ces mesures de rétorsion, une seule sera appliquée par Stückler à Tulle et en 
prenant ‘le barème inférieur: 120 (on fait 53) pendus au lieu de 400 pour 40 
morts allemands. Pour Oradour, les 5 auraient 40 justifier 40 norte a11emande. 
Ts utiliseront un nouveau arbme non proclamé: 400 victimes pour 1 commandant 
58 (les 250 autres relevant de la dynanite de Guingouin) 


Diekmann de retour à Oradour vers 20 - 20 h 30 s'aperçoit qu'il est vain 
d'entreprendre un nettoyage sanitaire, car le village #0 consume encore.” 11 
fait distribuer aux hommes de Kahn des bouteilles de vine prises dans les caves 
du village à raison de douse bouteilles par section (environ ‘un demi-litre par 
honne) [dire du 55 Antoine Lohner] pour les récompenser de leur bon travail”. 
11 est recommandé aux hommes de taire leur après-midi à Oradour et s'ils 80nt 
questionnés de dire qu'un engagement s'est produit avec le maquis. 11 semble que 


la compagnie ait commencé “d'arroser ça” avant s0n départ, puieque seront ri 
trouvées par M. Moreau, maire délégué, dans les ruines de la maison Dupie (en 
haut du bourg) 20 à 25 bouteilles de champagne vides. Le feu, c'est bien connu, 

aoiffe. Les 55 partent vers 21 - 22 Deures, à la fin de l'incendie, en 412 
rection des écoles de Nieul, où avait été prévu leur cantonnement  Énitial que 
Garlach avait pour mission de recommaltre avant sa capture. Les gens de Maul 
volent arriver des 55 très excieés ot coujours méfiants, apportant volailles, 
lapins et flacons de vin, vivres dont Diekaann et Kahn Ont autorisé 1'embarque” 
mont dans les camions. 51 quelques vols individuels se produlsirent, 1? n'y eut 
pas de pillage généraiieé à Oradour — comme cela a été prétendu — parce que 
Srdres l'interdisaient. Certains 85, fousceés par la mort et le feu, recherchent 
des Jeunes fennes qu'on essaie en vain de soustraire à leur fougue: 


On sait parfaitement que dans 1'après-aidi 
gition autour d'Oradour, Obéervant autant que possible l'opération 8. Aucune 


pidité des événements rend inutile un geste héroïque. Guingouin, qui 
Blond, eut prévenu, probablement au début de l'incendie. 11 lui suffit de se 
rendre au pied du mont les Marcoux, sur le chemin antre les hi de 1a Be 
pour voir le bourg en flammes. 


loits des chevaliers 55 et 1'abattre sur-1e-chanp. 
cadavre aurait 66 ensuite Joint à ceux du convoi sanitaire n° 9.644 où, #'11 
+ prouvé que ce ne fut pas le cas, sa tombe ne peut se situer qu'aux alentours 
du haneau les Monts. Meldinger mentionnera que les services de Eranemienlons du 
bureau de renseignement de la “Das Reich” capeeront deux messages venant du 
. “L'un aurait annoncé l'exécution de ränpte “en réponse à la destruction 
d'éradour", ‘l'autre l'ordre de cesser le combat contre la division jusqu'à ce 
qu'elle soit partie. Guingouin possédait le matériel radio - pris dans la Talbot 
de Kämpte - pour émettre de tels messages. 


Le dimanche 11, à 4 heures du matin, la deuxième section de 1a compas 
de Kahn part de Hieul êt revient à Oradour jour enterrer les cadavres qui nav” 
faiont pas été réduite on cendres. Les hoenes sont divisée en deux groupes. Ce 
lui de J'adjudant 85 Tospter s'occupe des cadavres de l'église, l'autre de 1" 
Judant Len, de ceux des six granges. Les hommes de Toepfer creusent une Fos 
Commune à côté de la porte donnant aux la chapelle Sainte Anne et, 
mis des gants, y déposent une quinzaine de corps. Dans le jardin de la cure, 
doux “fosses ‘individuelles sont ouvertes pour lue Joyeux et son enfant. Dans 
L'appentis ‘au presbytère sont placés dix cadavres (Nuit d'enfants et deux de 
Lomsas). Les 5 ne touchent ni aux débris carbonisés de la sacristie, ni à la 
cacinée de la chapelle Sainte Anne (se consumant encore). Leur “travail” 
À 5 heures a Le 
doit traiter Les six grange: 
auraient enseveli tous L 
Où du garage Descurteaux) et le rapport du De. Bapt qui, concernant Les gran 
Les 5 de Lens auraient au 
équipes de st- 
'sapt, "qui n'en signale qu'une. En offet, 
melon le rapport du De. Bage our #04 intervention les 14, 15, 18, 17 et 19 juin, 
ne restent dans 168 granges après le passage des équipes de volontaires de 8t= 
Victurnien le 13 juin et dans La astinée de 14 (Intervention non rapportée par 
écrit) ques 
1°< Grange Bouchoule: 
Présence d'ossenante et débris calcinés. Aucune identification por 
2.- Grange Milord 
Prénence d'onsenente et débris calcinés. Aucune identification possible. 
7 cadavres arbonisée relevés le 13 juin par les équipes de St-Victurnien, 
[probablement exhumés d'une fosse). 
3 - Garage Desourteaue 
Présence d'ossemante et débris calcinés. Aucune identification possible. 
[1 cadavre probablement presque intact celevé par des inconnue, oelui de 
Jean Romy] 
4 - Grange Laudys 
Présénce 4'oasements et débris calcinés. Aucune identification possible. 


sbie. 


30 cadavres carbonisés relevés le 13 juin par les équipes de St-Victurnien, 
Lprebablement exhumée d'an 0888]. 
5 - Rnise Beaulieu: 
20 à 25 cadavres relevés par les équipes du Dr. Bapt [dans la remise où dans 
une fosse 7]. 12 sont identifiés [done MN. Robert Pinôde, Jean Jackow et 
Albert Myrablon]. 
6 - nai Denisr 
Prénence d'ossemente et débris calcinés. Aucune identification possible. 
25 cadavres relevés par les équipes du Dr. Bape dans une foase à proximité} 
4 ont Identifiés dont celui du maire, le Dr. Paul Desoarteaux. 
Los hommes de Lens finissent leur besogne vers 10 à 20, alors que Diekmann ine— 
pacte le Fini de leur “nettoyage”. Lent laisse aussi dans les granges des embal= 
Yages cartonnés de cartouches américaines de 9 mm de marque NRA. [Winchester 
popeñting Ame 1 (Poitevin, pe 123), munitions employées. indiéféremment dans 
mitraillettes (Sten anglaises où dans les Schagieser #.P. 40 allemandes. 
S'antla certse que le gutont de cadres Le Caenier groupe O0 89 éra000 20e 
Oradour. Ils n'y reviendront plus. Le lundi 12 À 5 R 30 du matin, les unités aur 
roues de la -Das Ralch®, dont les trois bataillons (les 1./0F, 111./DP et 1./D) 
du régiment de Stadler partiront pour le front normand via Bellac et Poitiers 


Les chars du 24% régiment 55 de blindés, 1 
canons automoteurs, tous chenillés, seront embarqués sur chemin de fer à Péri= 
queux. “Dès le 9 juin après-midi, a résistance avait paradé dans Terrason, Sur 
Ta N°69 entre Brives ot Périgueux. Les 55 arrivaient à 16 heures à Terrasson et 

ras Anportunes, pour dégager 
la route entre les deux cités. Le maire sut éviter les réprésaliles en offrant 
un ‘banquet aux Officiers 35. Tulle est évacué par les chars le 11 juin à 13 
heures." Toute l'après-aidi, des colonnes de blindée cliquettent dans Terrasson. 
118 atteignent Périgueux le 12 juin et devront attendre érois jours avant d'être 
ch L'artillerie autotractée est dirigée d'abord vers Péri 

Mais, devant la carence des chemins de fer, elle remonte par 008 propres 
moyens vers le nord par Limoges. 


Les premiers éléments de La “Das Relch® appartenant au régiment de sta 
ler arrivent an Rormadle de 15 juin. La veilie, prés de La Flèche, Stadler a 866 
prévent par message radio de laisser le commandement de son géÿiment "Der PÜhe 
Far” à &eto Melainger, car 11 va prendre Le direction ae la 9 ivieion line 
ds 58° “iohenstauten". Ce sera 1e future nomination le 28 juin dy général de 
Brigade 35 Miihelm BICEGLE, commandant La “foponstaufen- depuis le 19 février 
194, comme chef du HHÉES Gorpe blindé 88 (ES at LOUE divisions DLinddes 32) 
noñ Ba qe ccnms on 1'a Parfois écrit - qui entraine son remplacement à La 
gate de 1a 98" division pur Le colonel 88 syfmeeter Stadiers à partie Chéorle 
quement dû 10 juillet ee en taie du is, date D laquelle (1 ent promu coïonel= 
Anier 59. Les unités di gros de Le brigade n'atcolgnent Le front que peu à peu 
at Te loue faut quinse jours pour se rénmebler, de 13 aù 30 Juin. Ce Jour-{à, 
Blolnan fut tué per un éelat d'abus on pleine téte. Sas hommes eutineront qu'1i 
n'était plus le Bème depuis Oradour 2e qu'il cherchait la morte “Le second Sole 
ment de grenadters Dinde resté dans Là région Rontauban-Toulouee sou Los Se 
âios da Commandant 88 Misliceny ne rejoint que le 7 juillet. La division a" 
prête À Combattre dans 200 ensemble 200 Le commandement de Lammarding que le 10 
Juttiet Y9ut. La “us haten, malgré son week-end de détente limousine 28 arcie 


vée dgng les temps an Normandie par rapport aux autres divisions 88 engagée: 
La 178 Aivisiog ss de Lers blindés, venant de Bayonne, n'y parvient que 
le 17 juin. Les 38 et 10888 divisions blindées 88, en provenance du ÉrONE rus— 


0, le 25 juin. Comme on le verra en conclusion, les maquisarde n'ont nellement 
freiné 1a marche de la “Das Reich”, opposant à peine la résistance d'une motte 
de beurre au couteau 85. 


Les “bourreaux d'Oradour sont jugés au Procès de Bordeaux début 1953. 
sur la Gentaine de participante à la sanglante aprde-midt du 10 juin 1944, 
seuls vingt et un comparaissent, quatorte Français d'Alsace  enrôlés dans 1a 
Waffon-55 - et sept Allemande. Toute l'anbiquité du procès découle de la partis 
cipation des Alsacions au massacre. Les Français, du plus Jeune au Plus vieux, 
avaient été chauffés à Blanc contre les “uns. Comme on peut le constater dans 
ün album pour les jeunes, “La bête œet morte ! La guerre mondiale chez les ani” 
maux”, “images de Calvo ot tente de Victor Dancette, diffusé largement en 1945 
par les Éditions G.P. (cénérale rablicieé), office de propagande À la Gloire de 
Ta nouvelle Armée française, êt où le drame d'Oradour eut ainsi présentés “Des 


loups à la gueule hargeuse, au regard farouche où se lisait la joie sauvage 
d'une vongeace cruellement préparée”. --csérent profaner le sanctuaire que 
les plus Barbaros de leurs ancôtres avaient respecté... ...ile Oudrent transfor. 
mer en CharneE 1e de paix où ils avaient entassé lon mamans et leurs pe 
tite... <..L'imagination demande grâce devant Le sadisne diabolique d'un peuple 
où 11 faut bien croire qu'on naît Dourreu... --ces Loups normaux. ee des 
Loups comme les autres. (I1s n'étaient pas dans l'action d'une bataille, excité 
par l'odeur de la poudre. La fais ne les tenaillait pas. Il n'avaient pas à 20 
rendre, “ni à venger l'un des leurs (et si 1]. 1ls avaient reçu simplement 
l'ordre de tuer. Ne croyez pas ceux qui Vous diront que c'étaient des Loups d'u- 
ne secte spéciale. Crest faux 1... ci n'y à pas de bons ot de mauvais Loups 
11 y'a la Barbarie qui ose un tout et ne comporte qu'une seule race, celles des 
sant." L'opinion ne peut concevoir qu'à ‘un acte de barbarie germanique, 
pris part “nos chers Alsaciens qui ont tant souffert “sous le joug nail". Ce 
Procès, défini par son président, X. Nussy Saint-Saëns, come le procès 
T'hitlériome, est une mascarade judicaire. L'Allemand le plus élevé on grade out 
l'adjudant 85 Karl Lens. Le rest 
gente, “un caporal et_ dix-sept simple 
Dlekmann 00t mort en Normandie Le 30 Juin 1944. 
Les officiers 55 Otvo Meldinger et Heins Mernor de l'état-major régimentaire, 
Parfaitement au fait de l'opération Oradour, ont #té interrogés et peuvent être 
Eltés devant le tribunal aititaire. On les ignore. Le plus scandaleux de cette 
Pitrerie est que le chef du régiment “Der Führer”, le colonel 85 Stadier, qui a 
fini la guerre come général de brigade et décoré d'une des plus hautes distinc= 
tions allemandes, la Groix de chevalier de la croix de fer avec feuilles de Chô— 
ne ot (épées, habitant paisiblement après la guerre dans son Paye nata) 
l'Autriche, en y exerçant le métier d'électricien, n'est ni recherché, ni inter 
rogé._ Quant à Lamerding, très peu d'efforts sont entrepris pour l'extrader de 
la zone d'occupation anglaise où 11 vit. Même s'il avale été pris, {1 se serait 
déti1é: “c'est pas moi, c'est l'autre 17. Les survivante d'Oradour rentrent du 
Procès de Bordeaux écoœurés at amers. Le verdict les achève et aboutit à une 
rupture avec l'État français, qui aurait 40 traiter l'affaire différemment, dans 


« 
Aleacion Booë condamné à mort). Les six 35 allemands condamnés A des peines de 
10 à 12 ans de prison furent relachés pou de temps après. L'adjudant Lens ot le 
sergent Bo08 furent grâciés par le président de la République ot libérés en 
1958. Ces libérations en série résulteraient d'un accord Secret franco-a1lema 
rendant 168 procès-verbau eusés concernant l'église, recueilils par la 
Justice militaire française, plus que suspects 


Reich”, qu'on présente comme une puissante division blindée 58, 
n'est qu'une brigade blindée, contrainte de laisser dans un prenier temps un de 
deux réginente d'infanterie - les grenadiers blindés - À Montauban, faute 
notorieation suffisante. Malgré cette faiblesse structurelle, l'action des r6= 

aucune influence sur ses déplacements, qui s'effectuent à vitesse 
<onstante. Georges Guingouin revendique après la guerre d'avoir retardé de deux 
jours l'arrivée au front de Normandie de cette “véritable armée à la puissance 
de feu redoutable”, grâce à la capture du commandant 55 Kämpi 
ce taie, il'estime avoir évité un rejet pot 
Reich® était arrivée plus Lôt en Normandie. Avec le temps gagné, Hit= 
ler aurait disposé de la boabe atomique ec le cours de la guerre aurait changé. 
Sa tiction politique est aussi fausse que s0n argumentation. L'Allemagne en 1945 
n'a pas Féusei À faire diverger une Pile nucléaire, premier stade d'une fabrice” 
tion qui lui aurait demandé, À condition d'y consacrer des milliards de Reiche= 
mark, Ÿencore quatre ou cinq ans avant d'abqutir. Elle à nisé ses ressources sur 
la fusée stratosphérique M (la V2) qui se révèle un moyen, certes imparable, 
mais dérisoire de bombardement ve 18 faiole quantité lancée. Militairement, 
Guingouin sut incapable d'arrêter, ne füt-ce qu'une heure, cette misérable ri 
gade blindée, par manque d'armement anti-char. Selon son habitude tactique, 11 
évite le combat devant un ennemi supérieur. En fait, la “Das Reich subit un re 
tard d'une bonne dizaine de jours dans 30 déplacement vers la Normandie à cauc 
-." de cutngouin lui-atme. Guingouin à pris le maquis on février 1941, EOut 
Seul. En trois ans, son action résistance lui à donné une elle renommée que 108 
Eroupes d'occupation allemandes dans le Limousin sont paralyeéee rien qu'à 1 
vocation de son non. La stupéfiante victoire de Guingouin set d'avoir forcé le 


conmandement allemand à envoyer le 8 juin 1964 une division blindée 5 à Tulle 
et à Limoges afin d'andantir la menace potentielle qu'il parait représente 

Comme 16 constate Lammerding, la gaissance de Guingouin est an bluff, facile à 
contrer par des troupes territoriales enistantes aûis qui, pourtant, a réussie 
Jeter des blindés œur les routes du Maseif Central at Une erreur catastrophique 
qui les éloigne du front et en casse 60 À en trois jours. En comptant le temps 
d'acheminement des pièces de rechange, les quatre jours de montage nécessaires, 
on obtient, non pas deux, mais une diaine de jours perdus à cause de Guingouln: 


oradour-aur-Glane est le terme de ce poker guerrier impitoyable, fin 
d'un enchainement inexorable qui abourie à ss deseruction. Le haut-commandement 
allemand envoie la “Das Reich” pour combattre l'insurrection communiate done 18 


il se réfugie à Blond en pas” 
Sant par Linoges puis par Oradour où l'officier 85 est vu tôt le matin. L'inter= 
vention de Diëkmann à Oradour dans l'après-midi n'a d'autre but que de Libérer 
Nnpfe, qui n°y eut déjà plus. La présence d'un dépôt de méches lentes, de déto= 
nateurs &t de dynamite appartenant à Guingouin dans le clocher de 1'ég1180, mè— 
ches allunées accidentellement par des guains frondeurs enfermés dans 1'491180 
nnuyant, déclanche le drame. Guingouin, sans l'avoir voulu, 
à l'origine à 


A'octobre 1941 ot l'eut ensuite sous ses ordres dans le cadre du IIème corps 
d'armée b1indé 38 on Russie puis en Normandie, sera interrogé au Tribunal 
renberg aur l'assassinat de 2793" — Chifre d'époque alors qu'on pensait que le 
19 victines se situait entre 800 et 1.000 — femmes, hommes et enfants à 
Oradour-aur-Glane. 11 estimer qu' "11 s'agi{saatle sans doute d'une aberration 
individuelle d'un commandant de coapagnie”. Son appréciation est juste, mais 
haureusement que la situation du front oBlige les 5 à partir an Mate le 12 Juin 
au matin, sinon [1 aurait 4t6 à craindre que cette méthode de “combat” radicale 
par Diekmann, n'ait êté par 


Livres, plaquettes et brochures, iaportants où marquants, 
raitanc du drame d'Oradour œur Game 


1/ Borie Mathieu, Massacre d'oradour-sur-Glane, le 10 juin 1944, cahier nanue- 
crit de plus de cinquante feuillets, fin 1944. Publié partiellement dans "Les 
Huns à oFadour® (p. 40 à 50) et dans Parie-Mateh du 23 Juin 1994 (D. 59 à 62). 


Le titre du “cahier” d'un des cinq rescapés de la grange Laudy ont inti 
tulé “Récit de BORIE MATHIEU, Massacre d'Oradour sur Glane, Je 10 Juin 1944. I= 
nédit par Monsieur Borie Mathieu, Cimentier, 15 Rue Gabriel Péri, Saint-Junien, 
fenne”. Borie l'a “écrit dé pendant des heures de repos dans 162 Forces 
‘de l'xntérieure, Caserne Marçeau à Limoges”. Les textes publiés dar 
“Les Huns à oradoursaur-Giane" (1945) 2e dans Paris-Match (1994) ont 6t6 corri= 
partiellement remaniés. Celui des Huns” comporte Deaucoup d'on1es1ons 0€ 
cœur. ‘Celui de Pais-Match, plus fidèle à l'original, ne compte qu'une 0 
on, mais de taille. L'extrait donné dans “Les Huns” débute lorsque Borie 
‘entend “dans la direction du garage de Monsieur Désourteaux Jacques = docteur = 
un coup de mitraille terrible” et comprend que la fouiile du village tourne mal, 
Jusqu'à son retour le lundi 12 Juin devant Ja grange Laudy 00 11 “explique à des 
Visiteurs” la fusillade ot sa fuite avec ses quatre Compagnons. L'extrait pré 
sonté par Parle-Match comme un récit inédit”, d6jà en partie publié en 1945, 
débute” le samedi matin 10 juin et s'arrête au moment où Borie atteint vers 20 
heures le hameau le Thell, dun kilomdtre au nord du bourg. On dispose ainsi 
pratiquement de l'ensemble du “cahier” de Borie. 
qui appartient aù maquis P7.P. 


avant 1e drame, à 463à parlé a 


‘vu le matin nône à Oradour = 8€. 
aùte trouve un dépôt d'armes, de munitions et d'axplonits des saguisards qu'on 
indiqué. En fait Sorie ne sera pas aussi clair et parlera d'un commandant 
ant d'quslqies kilondtren d'Ordonr lepnfuslon eee 19 aurete" du CheCE Tour de 
Gerlueh ausel évoqué “par DLekaann 7) et run armes et de munitions 
k l'interprète des 88 auraie indiqué que le fou 
ter ce dépôt (explication donnée après 
Soup par Borie; de plus sn calssion des explosiés est significative, car 11 08e 
âlétielle de faire “sauter” des armee et des munitions): 
Le récit écrit dans un pauvre français œst d'une richesse extraordinaire 
‘et donne ‘souvent une explication logique à des épisodes incompréhensibles. 11 
dut étre induit par les supérieurs F.T.P. de Borle, trop heureux pour leur pro 
pagande d'avoir dans leur unité une figure aussi enlénatique qu'un rescapé 4'0— 
radour. sa rédaction sera survelllée en vue d'une publication = en bon fran 
gais 'qui interviendra dans “Les Huns À Oradour-sur-Glane”. Ne sera pas évoquée 
délibérément 1 du nourisson Lacroix, mitraillé 
faute d'éléments pour conclure. Boris signale 
premiers coups de feu - au quartier des Bordes - et penses lis ÿ on à quel= 
que-uns qui ne veulent pas suivre et qui engagent Le combat”, mais pas du fout, 
£'étaient ceux qui ne voulaient pas suivre qu'on tuait œur place”. Pour les 88, 
un homme qui leur désobéit est considéré comme un maquisard et abattu aussitôt. 
Mais ongager le combat signiéle avoir des armes eous la maine. Borle saute La 
denande des 85 concernant Kämpfe et au sujet du dépôt d'armes, de munitions Où 
A'explosifs, n'en retient que celui d'armes et de munitions, catégories deman= 
déen' séparément. suite À 12 demande d'armes, 11 donne le véritable dialogue qui 
entre un 65 et M. ‘Lamaud sans mélanger carabines de tie (détention au 
fusils de chasse (détention interdite). 11 rapporte la demande aù 
da cinquante stages au lieu de trente et sa réponse. 11 oublie 1à ce qu'il 


a 46ja déclaré aur la raison de l'aller et retour du maire et d'un officier 88 à 
la mairie: Fi place une nouvelle 
danande d'un dépôt de munitions laissé par les maquis que de 
trouver. l'offleier 88 annonce qu'il 


trouvera quand même ce dépôt, quitte à retourner tout le village, que durant 
cette fouille, les homes Saront enfermée et qu'après, ils seront rel8chés. Bo— 
rie décrit avec justesse le vaste hangar de Mne Laudy-Mounier, le déblaiement. 
L'enfernemont Où l'emprisomement dans le hangar durant 45 minutes 00€ 
passé sous silence - ur ordre par Borle, qui situe à 14 h 30 [probablement 
Sreur manuscrite; en fait, 15 h 30) -le coup de mieraille terrible, signal de 
1a fusillade peu de temps après. Par contre, 11 comprend, dès l'ouverture des 
portes que, les 5$ ayant trouvé le dépée de “municione” ‘qui vient de sauter, 


11 se jette à terre. Le reste est connu. Borie fuit avec 
en direction du cimetière, au miliou des “grenades incondiaires (qui) 6 
Roby at Broussaudier, Dlessés, tentent leur chance de leur Côté 8e 
inûre le cimetière. Darthout, touché aux jambes, s'en 805t 
rs 1e Champ de foire toujours vers le_cimet1èr. 
Borie rapporte le survol d'Oradour par un avion = probablement allemand 
—_ deux fois: au début du rassemblement aur le chanp de foire et lors de sa fui” 
Le, ‘vers 19h 30 - 20 heures lorqu'il part du hangau le Theil. Auçun autre té 
moin n'en parle. 


2/ Poitevin Pierre, Dans l'enfer d'oradour, Le plus monstreux crime de 1a 
guerre, Pierre Poitevin, 1944 [imprimé en Gctobre 1944]. 


pi je 
Parce qu'il comporte 
certains éléments on contradiction manifeste avec la chêse officielle présentée 


par M._ Pauchou et Masfrand, le récit de Poitevin = de première main à généré 
de nombreuses interrogations eur le déroulement exact des faite. Poitevin Andi= 
que que les homes furent bien “Enfermés dans les granges”, puis qu'"on encendie 
T'explosion d'une bombe” (p.32) À crois quarts 
d'heure 4 ion le jeune 

q Fe quant à Ja 
“caisse” 40 ‘an sont tirées, den 
dont 


Parmi les “hypothèses” évoquées pour justifier la destruction d'Oradour, 
An "mentionne l'affaire Gear ti. et qui se serait déroulée 

Enfin, Poitevin rapporte La décour 
verte dans les granges incendiées de “quelques Boites en carton à marque améri= 
Gaine de balles inehester” (pe 129) 

Entre les pages 16 et 17, la troisième photo de la planche photographi= 
que intermédiaire ent légendée: ‘Le gazogône du Dr Jacques Desourteaux devant 
Son garage”. C'est la dernière voiture à avoir pénétré dans  Oradour après son 
encerclament par les 38. Selon une photo de cette Peugect 402 équipée d'un Gako— 
gène arrière = communiqués gracieusement par X. Jean-Paul Durand à 
numéro d'immatrieulation — 41ffiel tenant 1 Lib) 
brise ont formé de deux vitres. Le capot du moteur comporte de part et d'autre 
Lrois fentes de ventilation. Sa calandre avant est surmontée par l'insigne 
1196 qu Lion Peugeot et inclut à sa base une ouverture Pour Y Introduire une 
nivelle (dans le zéro de l'écusson de calandre *402"). La Peugeot 
Jours à l'entrée du champ de foire, comme étant celle du Dr Jacques 
A'un pare-brise d'une pièce, un capot à une fente et ne comporte ni 
fière, ni le Lion Peugeot, nl emplacement pour la manivelle. ©" 
modèle 202 d'avant-guerre. Vouloir conserver une autre Voiture d'époque n'aÿs 
Pas appartenu au médecin = placée en remplacement de l'authantique, 2'étant dé= 
sagrégée parce que rongée par la rouille - en consultant des spécialistes renom 
mô8 ot on utilisant les techniques sodernes les Plus sophiatiquéen ent une ri 
Ple escroquerie: historique, sentimentale et financière. 


3/_ Les Huns à Oradour-sur-Glane, Haute-Vienne — France, Mouvement de Libéra- 
tion Nationale. Première édition de luxe tirée à 2.100 exemplaires achevée d'in 
primer le 25 Janvier 1945. Pour l'édition courante, le 25 septembre 194: 


ouvrage officiel du massacre d'Oradour par le Parti conmuniet 
1a nédioëre qualité d'impression des photographies de l'édition 
comporte quarante du drame ou s'y rapportant. La photo de 1'ég11 
npage 5 a été retouchés par noirciesement d'une meurtrière de la tou 
e nord du clocher (ditférence Sétectable par comparaison avec 
milaire de la planche 11 du Livre de Delage) ‘afin qu'on ne puisse soupçonner la 
brèche provoquée par l'explosion de la dymanite dans la façade Guest de 16911 
ne, trouée probablement masquée dès les jours suivante le drame par une Parof de 
planches extérieure installée sous prêter de consolidation du locher. Ce sure 
Srolt de précaution ent inutile va l'angle de prise du cliché, mais prouve 1'1n= 
tention de dissimuler cette ouverture, ‘qui fut peut-être photographiée mais ja 
mais diffusée. Dans toutes les publications sur Oradour, aucune Photographie ne 
Présente la façade fortifiée ouest de l'église, excepté un dessin crayonné par 
Guy Pauchou (Pauchou-Mastrand, P. 137). L'ouvrage donne pour la première Loi un 


large extrait du "cahier" de Mathieux Borie et le texte explicatif de l'aprèe- 
midi du 10 juin fait référence - sans l'indiquer - à see déclarations verbales 
(demande par un officier allesand de la liste des habitants en même Cenpe que la 
désignation de 50 otages [en fait, 30)) ou écrites (passage d'un avion au-des 

du bourg durant le rassemblement après 15 heures) qui ne seront plus citées: 
Lenps d'attente dans les granges avant la fusillade - quarante cinq minute 
est'ait avoir été passé sur le champ de foire. Le massacre dans les granges 


situé vers 16 heures et celui dans l'église vers 18 heures. La caisse de 1'69 
me - qui là n'explose pas - émet 
irresptrable 


1 £lammes gigantesques rendant 1'atnos 
Lee, moldte aLlemande éroiuent” 2e tire dans Les 
aucune mention d'une “détonation initiale, lans l'extrait du 
Borie rapportant “un coup de mitraille terril exécution 
Les communistes sont parfaitement au courant des raisons aÿane Con 
85 à Oradour. 


(selon leur version officielle, qu'un de leurs officiers 
At 6t6"matmend par Ia population, les poings liés (détalie se rattachant direc= 
tement au lieutenant 5 Gerlach}. Tout cela est faux (traduction de la langue de 
bols communiste: tout cela age vrai”. 


4/  elage Franck, Oradour, Ville Martyre, Éditions Mellottée, Paris, mars 1945. 
Le livre de Delage, un universitaire, avec une 1conographie comprenant 
un plan du bourg, ‘un de L'église et vingt k 
de"celut de Potter: 


émoignage sera publié dans 
du 19F août 1944. L'affaire Kispte apparait pour la prenièr 
Pétène de la ie au le Commandant (Diekmann) fait signifier à tous 
bar son interprète (qui était en civil) qu'il saie qu'un Commandant allemand! 
portant beaucoup de décorations (xäspte] a°6t6 tué à quelques kilomètres 

dour [doublement inexact, un officier supérieur allemand capeit à 6t6 vu dans 0 
radour) et qu'en outre, 11 existe un dépôt de munitions (en fait, d'armes, de 
munftions ou d'explosifs] dans la localité. 11 demande où lépo 

Vant aucune réponse, 


lisent-iis, par une dénon 
demandes des 55, “mais 
village. En effet, "à 
inmédiatement “1e village d'après les dires de l'interprète. Or, 1 n'en font 
£ien et commencent à fouliler les maisons. LA, Borie ment. Delage aignaïe qu'une 
explosion sera à l'origine du massacres “A 13 D. 0, ou environ. :.0n entend 
une explosion, que l'on suppose avoir été celle d'une Bombe où d'un Pétard 
C'est Le signal ‘de la tuerie” (p. 20). Par contre, à l'opposé de Poitevin et 
probibleeent d'aprés La dépagieion oéficiente. de ee moutranche où 30 novembre 
1944, Î1 fait détoner la caisse dans L'église avant 1! 

17h. “30, deux 5. 


Delage on fournie 4838 1° 
champ de foire: Kämpte dépôt d'armes où de munitions ( 
50), complétées d'une déclaration du Service de sécuricé (Gestapo) de Linogt 
aur'1'affaire Gerlaën (D. 51 et 82). 


S/ RS, au cœur de la France/un champ de bataille secret/où tonbèrent dix mii- 
le alïemande, Plaquette de juillet 194 


Plaquette à 14 gloire des maquis communistes, financée par Georges Guin- 
gouin après la Libération avec de l'argent restant, inutilisé pendant la guerr 
Présente deux photos des ruines d'Oradour, une de chaussures d'enfants dans 1! 
glise et un dessin du clocher détruit. L'article d'accompagnement n'a aucun ra 
Port avec les Lllustratrions et reproduit le carnet de souée d'un quelconque 26 


judant de la Gendarmerie de canpagne allemande, présenté comme le genre d'hom- 
mes ayant brolé Oradour, ce qui est complétement faux. L'intérêt de la plaquette 
Éient à la carte d'activité des maguis en pages 40 6€ 41, prouvant l'environne 
mant maquisard d'Oradour. L'essentiel se erouve en page 17 Gù Guingouin est Pré 
Senté photographiquement en train de camnrioler le stock de dynamiée aux mines 
de wolfram À Saint-Léonard. Épisode s'étant déroulé de nuit — celle du 25 au 26 
Sanvier 1943 "et non de jour comme it, et sans Guingoin, qui ne participe qu'à 
La deuxième expédition du 13 sars 1944. Concernant l'action de Guingoin dans Les 
nlèvements” de dynamite à la mine de Saine-: "sont ausei à consultent 
- Guingouin Georges, “Quatre ans de lutte sur le soi limousin”, Hachette, 1974, 
réédité par los Éditions Lucien Souny en 1991 
= Guingouin Georges et Monddiaire Gérard, “Gaerges Guingouin, Premier Maquisard 
de Prance, faitions Lucien Souny, 1983 
Pour les dénëlés du camarade Guiñgouin avec le Parti communiste après La guerres 
— Taubmann Michel, “L'affaire Guingoula”, Éaleions Lucien Sounÿ, 1994. 


H Easshes cure 0e jastrand Pierre, orsdour-sue-Glane, Vision d'épourante. 
Chacles-Lavauzelle & cif, Lisoges = Paris - Nancy, août 1945. L'auteur à con. 
nulté L'édition de 1966, imprimée le 3° trimestre 1967. 


ouvrage officiel du Coaité du Souvenir et de L'Association Nationale des 
vanilles des Martyrs d'Oradour-sur-Glane, achevé le 17 décembre 1944 et toujours 
diffusé tel quel actuellement. L'iconographie comprend 43 Photos, dont une du 


£inetière et une de La plaque rentrée à Village avec “Renonper/Souviens-tol"e 
etun plan du viilage. teurs, “certe rlante 2e calme petite cité” à 
a fcappée Injustoent et cang raieon pa les “hordos “pommaniquer. Le climat 


d'Ansurrection général découlant du débarquement allié et ais. L'entourage ma 
Siquard d'oradour aussi. Le déroulement des faite sur le champ de foire 
#1'ordonné: rassemblement de la population, demande par un officier 
aller ot retour à la mairie des deux | homme 
enfante conduite ‘à l'église, demande par un Lnter= 
prète aux hommes 4 Sù se trouvent des dépôts clandestine d'armes et de 
munitions, réponses négatives encrainant la conduite des homes dans six granges 
afin de fouiller le village pour y rechercher les prétendue dépôts. Pas un mot 
dos vérifications d'identité, sur Kämpfe et eur des explosifs, 
vane d'un (comme la déclaration par M. Lamaud 
de toire Pour le récit dans la grange Laudy, c'est 16 témoi= 
gnage du Jeune Roby qui est retenu: cinq minutes après l'entrée dans la grange = 
au lieu de quarante-cing, une forte détonatlon provenant du champ de foire” = 
de l'église 
‘âonne 16 slgnaï du massacre des hommes. Mal 


Laudy, M Darthout, qui “confirme J'enprisonnement dans Ja 
Bien sûr, le mot “emprisonnement” est vague, mais confronté au témoi= 
gnage d'Hébras recueilli par Poitevin, le sens est plus proche d"enfermement” 
que de "mettre 
Dis trans le 
“Pour l'église, c'est le tésoignage de Mme Rouffanche, recuellli par M. Guy 
Fauchou avec signature Lépalieée du 307 novembre 1944. En étant Juge 2e partie, 
je Simplifiait et se facilitait la tâche. La “caisse” ont apportée 
35. Les “ficelles en dépassant disparal 
ons'en tient À des “cordons que des soldats alu 
ment. ‘Une forte explosion se produit - niée par Mas Rouffañche devant Poitevin, 
suivie d'un dégagement d'une épaisse fumée noire et suffocante Les auteurs 
rappellent que “Fous les détails donnés en dehors de celui-ci (le récit de Mne 
Rouffanche)" ño sauraient étre que du roman”. Remarque montrant que, dès fin 
1944, certaines personnes mettent en doute quelques pointe du Cémoignage de Mme 
Rouffanche. Le plus incoopréensible de l'“histoire” selon M. Pauchou et 
Masfrand, Ce sont des contradictions flagrantes qu'ils ne cherchent pas à explis 
citer: par exemple pour Roby, la détonation vient du Champ de foire, alors que 
Mn Lang, témoin extérieur, décrit “un bruit épouvancable éclatiant) dans la 
direction de 1'ég1is de nous. Malgré 
auteurs ne donnant 
ne fut-ce que les “prétextes” conmus des 55 où du 5.D. de 
Commandant Kämpte et du lieutenant Gerlach). Dans la 
® pourtant évoquée “l'insiseance des Allemands à demander #41 
existe dos dépôts de munieions...” qui devient - argument très juste et 
préventif — ?..une mesure de prudence explicable par le désir de parer aux 
explosions que L'incendie est susceptible d'occasionmer et dont ile pourraient 


être es premières victimes” (p. 135). Le terne “dépôt d'explosifa” n'apparait 
pas alors qu'il œst implicite dans l'oxplication finale. Enfin, l'absence des 
Fénoignages de Borie et de Hébras, voire de celui de l'ingénieur Palller, 88€ 
hautement significative d'une orientation particulière délibérement donnée au 
drame d'oradour. La force du livre de XN._ Pauchou et Masfrand ouvrage d'une 
aimple association, “est qu'il ent édité, pratiquement conjointement et avec un 
contenu presque identique, par un organieme officiel du gouvernement, le Service 
de recherches des crimgs de guerre ennemis, dont la vocation eut de produire des 
publications destinées à soutenir l'argusentaire des accusations françaises por” 
Éées devant le Tribunal de Nuremberg. 


7/ Crimes ennemis on France, 1, Oradour sur lane, Archives du service de re- 
cherche den crimes de querre ennemis, Office français d'édition, 1945. 


copie de L'ouvrage précédent, légèrement siaplifiée et d'un ton plus of= 
ficlel, “rédigée par les sémes auteurs, mais qui ny figurent pas conne te 
L'iconogeaphie est nettement plus abondante (71 photos et 2 plans) et 82 46 
taille Comme suit: un plan du village, un plan de l'église (simplifié et on par= 
êle inexact au contraire de celui produit par M. Delage), trente-huit photos des 
ruines ot des cadavres retrouvés, six photos d'identieé des survivants de 1'4— 
Glise et des granges, une photo du petit Godfrin, neuf photos de documents 55, 
Aix-sept photos d'objets personnels retrouvés après le drame. 


o Souviens-toi Rember, Imprimerie Oflin Linoges, Brochure 
Allustrée sans date [dans les années cinquante) 


Brochure-souvenir qu'on pouvait trouver dans les années cinquante dans 


emprisonnés dans les granges pendant la fouille du village, at 
tendent sur le champ de foire une heure au milieu 4: “Ordres et de conere-ordres 
(quil se succèdent”. on se demande d'ailleurs la teneur de ces ordres @t con 
tre-ordres qui permettent aux officiers 38 de perdre une heure à hurler des fa- 
dat (Ca temps d'attente at spécifié par deux foies “Une heure #0 
“Une heure donc se passe. Puis c'est l'envoi des hommes dans les gran 
et leur exécution immédiate. Dans l'église, “après de longues heures d'an= 
1 apparait la fameuse caisse “d'où dépassent des cordong” qui sont ni 
Gui fait qu'une explosion se produit} une fumée dore, suffocanee 
ncée dans 1e Pauchour 
‘Mae Roufanche 


inerte, pierres” et confireée par les regrets de ne Routfanche qui “20 
Janenté de n'avoir pu... «saisir dans ses bras l'enfant de Mme Joyeux (Pole 
tevin,_ p. 93). Parmi les raisons du assacre, l'affaire Gerlach est mentionnée, 
mais Crès vaguement, et noyés parmi d'autres “prétexte”. Pas un mot de l'enlè. 
venant du commandant 85 rämpfe et des demandes 55 sur ‘un dépôt clandestin à 


mes, de munitions où d'expiosits 
9/ ruuse Jens, Oradour sur Glane, Jens Kruuse 1967 et Librairie Arthène Fayard 
1969 (imprimé an mars 19751. 


Livre d'un auteur danois articulé en troie volets: le drane, Les per 


le Pauchou-Masfrand, édition de 1959. Malgré les 
bifarreries d'üne traduction du danois en français, on relève pourtant des af 
firmations surprenantes: “Un 55 jeta un Débé de Auie semaines directement dans 
Le four du boulanger [boutangerie Bouchoule]” (p. 55) ou stupidest M. Lamaud dé= 
clarant *J'ai un fusil de chasse de 6 me” (p. 57). Sur quoi se fonde l'auteur 
pour affirmer que le bébé dans le four avait 8 semaines 7; le four étalt-ll 
Chaud ou froid 7} ignore-t-il qu'aucun corps ne fut retrouvé dans le four, mais 
uniquement des restes humains non identifiables dans 'écouffoir de  braies 2: 
Un fusil de chasse courant à cette époque est de calibre 16 et de nos jours, de 
calibre 125 l'indication du calibre en mn es réservé aux armee à Canon rayé 0€ 
le fusil de 6 nn @8t en fait une carabine de 6 mn bosquette tirant des pre 

tlies pour faire des “cartons” aus les champe de foires un fusil de cf 


une arme dangereuse, permettant de tuer un homme à courte distance et interdit 
de détention durant la querre. Le coup de micraille terrible” de Borie donnant 
16 signal de la tuerte des homes est devens ün simple coup de revolver [ine= 
xact,” de pistolet] sue le champ de foire tiré par le capitaine Kahn 
Connene un simple coup de pistolet arrive-t-il à être 
la troupe 55 en train de foutiler sans ménagement et à grand fracas le village, 
et À déclancher le massacre ?. Quant aux récies des survivants de la grange Lau” 
dy, traduite en danois, puis retraduite en françs 
conduit à dés aberrations. À l'église, les “£icell 

deverus des “mèches blanches” (autre aberration) et sont allumées dès que ré 
sonne”. 1e coup de feu ge Kahn sur le champ de foire, entendu aisément dans une 
église fortitiée du XIE aiécle avec des murs épais d'au moine un mêtre (Del: 
rue on profitera pour dire que la fusillade des hommes ne fut Pas entendue dans 
l'église à cause de l'épaisseur des murs). La caisse ne dégage que de la funée 

8 exploser. Les explosions proviennent des grenades lancées ensuite par Le 
85 qui tirent en même temps. La chèse de Kruuse est illogique. Les 88 sont prêts 
à cirer sur les femos et les enfants au coup de Pistolet de Kahn, avec une vue 


parfaite aur les victimes dans l'église. 11 faut corser la difficulté. Avec une 


grand sport 1. 
étrun 58 de la 39 compagnie ont affirmé à Bordeaux que c'était le motié du ra1d 
aur Oradour, 11 à bien fallu en tenir compte. 


10/ Delarue Jacques, Trafics et crises sous l'occupation (quatrième parties 
Division 88 “Das Reich-, 214 pages), Librairie Arthème Fayard, mars 1968. 


M. Delarue 
à dou sources document 


coeme on le sait, policier, ce qui lui permet d'accéder 
commun des mortels. Kinal, 11 posé 
1'organigramne de la division bi ina 
Delarue suit La division 88, qui vienc d'être étrillée sur 
t fin 1943, de sa reconstitution à Bordeaux à partir de la ni! 
pture finale en Europe centrale en mai 1945, En ne retenant 
#_ juin, date de départ de 1a divison vers 
date de son départ pour le front normand, 
en situant Les positions successives Gcoupées par Les éléments composant l'unité 
blandée, ot on les comparant avec les données de Delarue, des divergences inpor= 
apparaissent. Ainsi, Delarue prétend que la division, partant de Montau— 
6 le 8 juin en râtissant les 20008 traversées, essentiellement à 
où aie forms un trident dont la base de départ 
RIVE-TULLE afin de nettoyer le terrain des bandes Lnsurgées: 
aversale SAINT JUNIEN-LIMOGES-SAINT LÉONARD. Cette théorie ne 
tient pas, 1a destination de la "Das Riche étant Tulle ot Limoges, où ele doit 
arriver aù plus vite ot sans s'attarder en route, le jour méme avant minuit. Le 
int Junien le 5 au satin est dû aux exigences de la situation 10= 
Sontusion chronologique avec ceux entre 
ù reçu de l'orûre de départ vers la Normandie 1e 10 juin à 
Concernant le fameux ordre du jour de la division pour le 10 juin, 
Eddie la raison de sa venue dans cette région pour éliminer Les maquis de 
Georges Guingouin, Delarue ne peut même pas placer correctement les unités eur 
une carte, ‘ayant traduit le terme, *5-Ps/A-A:2 [Aufklärung AbteLlungl/Croupe 
reconnaissance blindé 55 2° par “2° unité-8é d'artillerie Bindée” (faute d'ail” 
leurs répercutée par Maysounave), ce qui fait que l'opération devint totalement 
incompréhensible. Dans la boucle de réprésaillen (Pont de Rhodes, Gourdon, Gros 
1éjac, Carsac, Rouffillac, Carlux, Soutllac) etfectuée par Diokmann le 8 juin de 
13 7à"16 heures, la barricade de Rouffillac est traitée deux fois par Delaruer 
“Rouffignac” où les 55 perdent une motocyclerte, un camion, deux automierailleur 
52/tués ot ont 64 blessés — secaracuche démesurément exagérée = at à “ROUE— 
filiac” où les 55 se vengent d'un engagement - imaginaire — à Calviac on vante 
dix femmes et fillettes résidant à l'hôtel Marty (p. 327 @t 328). En lisant De 
larue, on a l'impression que la pauvre division Re peut faire ün pas sans 80 
faire ralluser” par les maquisards et tire sur tout ce qui bouge pour 8e dégager 
de cette “étreinte mortelle”. De nombreux engagements - considérablement gro8218 
par la résistance - attribue à la division sont du ressort des bataillons de 
Bécurieé 'atationnée que place. La “Das Reich progresse en réalité à vitesse 
constante et sans ennui, sauf au niveau du pont de Bretenoux Où la colonne Blin= 
dés avançant sur l'axe À subie un retard de quelques heures le 9 au matins 


L'obsession de Delarue 'inpliquer à tout prix Lammerding dans Les pen 
daisons de Tulle, le conduit à se fourvoyer. On sait, depuis la publication du 
voutanent du général 55 par Michel Peyramaure dans l'annexe 2 de son roman-do- 
cunent ‘La division maudite”, paru che: Robert Laffont en 1987, que Lammerding 
ent arrivé À Tulle au début des pandaisons, c'est à dire vers 16h 30 0€ non 
Vers 11 heures come 1e “prouve Delarue an dénonçant des “faleificatione" pare 
Kout (p. 359 et 360). 
Dans son chapitre sur Oradour, Delarue fait atteindre Rochechouart par 
Le bataillon de Diekmann, “après avoir emprunté - ficeivement = la N 704 dane la 
nuit du 8 au 9 (p. 407), ce qui est inpossible puisque Diekmann arrive en retard 
Par la N°20 le 9 au matin à Linoges, 08 11 prend les ordres, avant de 2e diriger 
vers Saint Junien, au Lieu de continuer vers ses cantonnements prévus À Nieul ot 
A ambazac. Toujours poursuivi par son désir d'inpliquer Lame 
xpédition Oradour,  Delarue met en contact radiophonique constant | Diekmann, 
équipé d'un poste d'une portée de 3 à 5 km, avec le général à Linoges distant de 
vingt km (p.418), et qui lui se trouve alors à Tulle. Au moment du r3 
mant aur le champ de foire, Diekmann demande, non Pas cinq où trente otages, 
mais selon Delarue, cinquante, et ne parle pas de Kimpfe, but de 
Mention d'un dépôt d'armes par Diekmann avec en réponse des civils 
fusils de chasse ! (P. 420). Delarue fixe le massacre des hommes à 
18h 30 (p. 421), soie 45 minutes avant 2on véritable déclanchement. C'est Kahn 
qui en donne le signal en tirant un coup de pistolet. Quant au drame de 1'6gli= 
Ï1 eut placé à la fois ancre 18 heures et 18 h 30 et vers 17 heures [15 À 30 
+17 n 30 * 17 heures] (p.424). Le contenu de 
la première foie indiqué” des 
(p.425). Delarue on tire les conséquences! 
les 5.3. 


85 lévitent pour tirer. Aprôe avoir anfuné l'691i90, 
âltficuité, sans masque À gas, afin de continuer Leur 
raisons du drame, “Delarue confond Les enlôvements de Kmplo 
et de Gerlach qu'il croit ne faire qu'un, celui de Kimpfe. En conclusion, 1e ré— 
Cle de Delarue sur la marche de la “Das Reich” de Montauban à Limoges 08€ à re— 
voir de fond en comble et celui sur Oradour défie toute logique. 


11/ leau Georges st Gaubusseau Léopold, RS, Les 88 en Limousin, Périgord et 
Quercy, Les Presses de la Cité, 1969. RéGdIEE on 1986. 


oau et Gaubus— 
division blindée 


(D. 248 à 258). 
Las trois anciens 88 font un effort, mais deux retombent dans 1'ornière du men 
songe. Lammerding leur déclare être arrivé à Tulle après 17 h 30, c'est à dire à 
1a fin des pendaisons alors qu'il arrive au début. Stückler se dit de la Hehr= 
macht, avoir été détaché auprès de la “Das Reich" pour réorganiser l'état-major 
et n'appartenant pas aux 58. Les pandue de Tulle, c'est Kousteh et non Stlckler, 
qui remplace pourtant Lammerding à Tulle. Meldiager n'intervient pas eur Tulle, 
dtant alors à Limoges. Par contre, 11 participe à la discussion sur Oradour 86 
cite l'affaire Gerlach, dont Beau et caubusseas présentent la dépoelion com 
plète faite le 20 septesbre 1951 à Hambourg. Ce récit est une surprise tota 

Pour les hiotoriens français qui croyaient alors au calme-petit-viliage, à 10 
Bis de paix. Est confirmée 1a découverte dans la matinée du 10 juin des papies 
de inpte, éparplilés dans une des avenues principales de Limoges (pe 261) 


d'Oradour. 


12/ Hastings Max, La division as Reich ot la résistance, & juin-20 juin 1948, 
Victoires des maquis 6t martyres de la population, Éditions Pygmalion/dérard Mac 
volet à Paris, 1983 (1981 pour l'édition originale en angiais}s 


Probablement 1e meilleur Livre sur le sujet, parce que Hastinge a, lors 
de son enquête préliminaire, ‘interrogé objectivement toutes les parties en pré 
mence. * Hastings surestine la puissance de la “Das Reich=. Les rois premières 
Phrases de 40n avant-propos en donnent la mesures “9 Juin 1944. 13-000 hommes, 


division cuirassée (Panter) 
Hastinge se base sur la conférence Cenue le 6 avril 1344 à la “tanière du 1oupt 
à Rastenburg on Prusse orientale Où le général 55 Hermann-Otto Fogelein, Off 
cer de lialson de la Naffon-Ss au quartier Général, affirme à Hitler que La 
division blindée "Das Reich” stationnant dans le sud de la France compte 15.288 
hommes, non compté un “groupe de combat” de 1.500 à 1.600 (plus de 2-200 Cour 
Jours selon Fegelein). Ce “groupe de combat”, resté an Russie sous le connande— 
mant du commandant 33 Otto Meldinger, totalisait inieialement 3.000 s01d2ts dont 
11 ne reste que 800 survivants lorsqu'il est retiré du front russe le 20 avril 

Selon le “Rapport Stuckler® conservé aux Archives fédérales militaires ail 

mandes de Pribourg-en-Brisqau, 9.000 recrues de 12 nationalités viennent former 
1e noyau de la future division blindée encadrée par un où deux nilliers de vété— 
rans Venant de Russie. L'effectit est en fait d'environ 10.000 homes (70 compa— 
gnies de 150 hommes), dont seuls 8.000 partent de Montauban. Selon Hastinge, La 
Alvision était équipée au 16 mai 1944 de (pe 49)2 


Panzer V_ | ranser 17 | sturmgeschütse 
Dotation aus | (Panther) 


16 mai 1944 
théorique a 71 Selon Hastinge 
effective #7 » Totait 122 


Ses chiffres, 209 ou 122 blindés, provenant semble-t-11 des Archives militaires 
de Fribourg," sont inexacts.  L'historlen militaire français, Éric Lefèvr 

non ouvrage sur “Les Panters, Morsandis 44, les unités de chars allemande dans 
la bataille de normandie; histoire, composition, matériel, uniformes”, Éditions 
Melndal, 1978, étudie on détail tous les régiments ot bataillons de chars a110= 
mands” engagés dans la bataille de Normandie, 

Reich. "Les chiffres relevés dans 1 ‘époque conservés aux ArChLvOS 
de Fribourg sont dléférents de ceux avancée par Hatinge et prouvent 
tentation que la “puissante” division 88 n'est qu'une Fab} 


Panzer v Sturmgeschitse 
Dotation aus | (ancher) (eanons 
1 juin 19 ei 11 à 4 cies| se1 à 3 Conpagnis 
CRTETE EEE E 
théorique 101 (45 Total: 245 
COPEPE 
pratique 5 (45) rotals 175 
2 x 2 = PETETE 
etective “ Ed rotals 82 
197 juil. 1944 Bei 11 à 4 cies| st1 à 3 compagnies) 
PRSPEMENENTETE 
théorique foi 7 ° Total: 180 
ERTENENEN TEE 
pratique 73 54 ° rotals 127 
2+16x42|682x2- 
effective 26 so ° rotal: 76 


êt pour le 11: les 56, 


chars, soit quatre sections 
des chars plus 2 chars de commandement. Ce chiffre eut valable pour les batali” 


Jet le 11) comprenant chi 
ee, 


1ons équipés en “Panser 1V* de 22 tonnes, mais se réduit à 17 chars (trois sec 
tions des chars plus 2 de ccomandement) dans les bataillons comportant des 
“Panther” de 45 tonnes. Porter dans les compagnies le nombre de “Panther de 17 
A,22 fut projeté, mais impossible à réaliser faute de production suffisante (à 
l'exception du Panser-Lehr-Rogiagne dont les 1° et 2° compagnies avaient en juin 
1944 28 “Panther® ot les 3° 08 4%, 19). Au bataillon, appartiennent de Plus deux 

ace avec uit chars (3 pour le 16F groupe et 5 pour le 8 
la compagnie de commandement régimentaire comporte & chars (3 
nzer IV-). Ainsi, un régiment de chars en 1944 possède à ot- 
3+8+ (17 » 4), soit 79 “Panthee® @e 3 + 8 + (22 x 4), soit 201 
En tout, 180 chars, Chiffre pratique maximun. D'éventuelles varia= 
tions sont possible éleponibiiités et la puissance que Le Quartier 
général allemand veut obtenir. Les 13 canons de 6 
avec 1 de commandement), affectés au 55-Pz.Rgt.2 de la “Das Releh®, Compensent 
L'absence des 59 ee 6° compagnies de “Panier 1V* du bataillon 11, en cœurs de 


“et ne comportent que 3 compagnies de 14 canons d'assaut. 
Lion théorique en chars de la “Das Reieh= au 19° juillet 44 indique 
commandement projetait d'en faire 1a plus puissante des divisions 
Wehrmacht avec 101 “Panther” @t 79 Fanser IVe, intention qui resta lettre norte 
en raison de la situation silieaire, 

“Concernant le trajet aprusté par les éléments de la “Das Reich® pour 
attoinare Tulle ot Liaoges, Hastings fait se séparer à Cahors les unités d'êne 
fanterie mobile st d'artillerie qui continuent vers le nord par la N 20, alos 
que les chars empruntent la © 33° vers Figeac. La © 33 
Plindés “idéale. En fait, la séparation 
Villefranche-de-Rouerque par la N 126. Les engagements successifs sont fLd81e= 
ment rapportés, Hastinge s'appuyant sur le récit de Meldinger et ayant mené une 
snquete au place. Pourtant, IT 8e trompe d'heure — 6 à 30 A Lieu de 14/18 heu 

re de Grcléjue, parce qu'il n'intègre pas Les engagements des 
la chronologie de 18 marche des 55. Ainsi Hastinge peut créditer 
la Résistance d'avoir “retardé” la “Das Reich” de plusieurs heures aur son axe 
de progression 8, ce qui Ange produit la totalité du 
10 "juin, 
“démolition des blindés de la “Das Roich°i un tra: 
Quant aux documents altemande citée par Hantinger 1 Éaue savoie qu'£le ont 4 
bord été traduits de l'allemand en anglais ot que le cradueteur du livre, René 
Brest, Les a retraduits de l'anglais en allesand, donnant des textes français 
reflétant très nai le contenu Originel allemand. 
‘désigner Stickler come le responsable des 
Tulle. Ayant rencontré l'ancien commandant 88 Ernst Kragg, Chef du 
régiment d'artillerie de la “Das hein, Hastinge put feuilleter l'album photo 
personnel de l'officier et y découvrir le commandant Albert Stuckler, #0 disant 
de la Mehrmache, coiféé d'une casquette 58. Une fois comme la hiécharchie exac= 
te 35 à Tulle, en déduire qui donnait les ordres fut un jeu d'en. 


Hastinge saisit que le but du mouvement de la “Das Reich= 
truction des maquis de Corrèze at de Haute-Vienne, mais 

principal des Allemande, Georges Guingouin, et que cette ais 
le 10 juin à 18 heures pour une autrement Vitale pour les armées allemandes, le 
font nôrmand, 


jement de Gerlach À Mieul le 9 juin en début d'après-midi et celui 
La Bussière à pronimité de Saint-Léonard en soirée, de même que de 
ntrocités exercdes eur un. Gonvoi ambulancier de la Wehrmacht, sont 
Indiqués par Hastinge comme les causes premières du drame d'Oradour: $°11 n° 
sapts pas la réalité du eonvot sanitaire, astinge rejette paroiilenent Le di 
Mistoriens français”, soutenant qu'Oradour fut “victime d'un 
ÉSte de savvagerie SIN et entlèranens SDS 20 12 pare dan A11E0D0 
Hastinge conclut: “Pourquoi donc Dickaann aurait-il précisément choisi Oradour ? 
Le plus propable est qu'il a arrété sa décision ur la 101 de renseignements 
mensongers (à la fois vrai et faux], émanant d'une source fran fouteuse où 
malintentionnée (pourquoi ?. Source milicienne ot valable que peu de temps: 
Quelqu'un à Limoges où à Saine-Junien [Gerlach à Limoges), posa sans doute 1.47 
dex sur Oradour 6t Dickmann ne fit évidemment preuve d'aucun sèle pour vérifier 
la véracité de l'information [inesact: présence de Kämple à Oradour indiquée Par 
un milicien, renseignement recoupé par la découverte des papiers de Känple dans 
une rue de Limoges à l'aube du 10 juin]. ün prétexe suffienit. II semble presque 
certain par ailleurs que ses officiers {ses supérieurs] n'attendaient pas de Jui 


{Diemann] à Oradour une mission différente de celles perpétrées, au cours de 
12626 (on mai], dans mains villages suspects (un seul, Fraysninetle-Gélat dans 
le Lot]: perguisitions, suivi d'un exesple, quelques exécations ec maisons Drû 
Tées” (D. 248). 

à Oradour,  Hastinge note la présence de *30 Espagnole” (p. 249). Comme 
le lecteur averti sait que dix-huit vieiliarde, femmes et enfants 0spagnls Ont 
celui-ci est on droit de se demander où sont les dure honnes 

En vacances sur la Costa del sol en Espagne où en train de # 
xercer au maniesent des armes au maquis de Blond ?. Après le rassemblement 4 
habitants sur le champ de foire, Hastinge adopte le découpage: demande de trente 
otages au maire, sans aller et retour à la mairie; envoi des femmes et enfants 
à l'église; demande d'armes et de stocke de munitions (p. 285 et 265)7 conduite 
des hommes dans les granges durant la fouille. Pour la suite, | Hastinge reprend 

conclusions du procès de Bordeaux! le massacre débute suite À un couÿ 
fou tiré sur le champ de foire. Pour les événements de l'église, Hastinge Buit 
les explications de Jens Kruwse: caisse avec allumage d'un cordon an sortant} 
à 


l'extrémité ouest de l'église au ailieu d'un brouillard total (pe 260). Hae= 
Linge commet une faute de logique an synchronisant les ti: 

l'église. 11 synchronise trois acts feu eur 1e champ 
foire, les tirs dans les granges et ceux dans l'église à l'émission de funds de 


. C'est vouloir résoudre la quadrature du cercle. 
it-disant pillage d'Oradour par 1 de plus 
félrme que “les eroupes 21118 


Au mur, où immédiatement à portée 
Max Hastinge Ouvre de nouvelle saisons du choix 
A'oradour par les 38, remet maints faits à leur place dans le contente de 1'6po= 
je, mais pêche dans son récit du drame parce que l'auteur ast incapable de se 
du Sorset des écrits antérieurs. 


13/ Tage [1] Nerbert, Mo jet Kaïn ?/0ù est Caïn ?, Enthüllungen und Dokunente 
zum Komplex Tulle + Oradour/Révélations et documents ur les affaires de Tulle 
et d'Oradour, Askania Verlagegeseliechaft mb, Lindhorst, 1981. Seconde édition 
augmentée en 1984. 


L'ouvrage de Tange s'articule en quatre parties: 


ère partie: Vichy, la mise en place du second front populaire. 


a 
23 
15 
Z'âime Partie Alsace, foire d'enpoigne des Jacobins des deux côtés du Rhin. 
Tage fut ofticier durant la guerre ot a connu le Commandant 88 Diekmann 
dont 11 parle comme un homme d'honneur, “ancré dans les eraditions militaires", 
appréciation recoupant l'impact que fit le 10 juin 1944 en soirée l'officier aur 
L'ingéniaur crançais des chemins de fer Pallier, qui Le G60rLe conne “sympatMe 
que” reénane “à une clause sociale au-dessus de la moyenne”, opinions à 


F'ononé deea présentation habituelle en Darbare Canton GELRLReT 0e 1reendeire: 
Lors de sa captivité dans les camps américains, Tange rencontra de nombreux Of 
ficlers de la “Das Relch-. Son intérêt pour Oradour date de cette époque (P. 
EUR 


A'écoupation. 
Pour oradour, 11 rappelle les causes initiales ayant provoqué 1'expé- 
dition de Diexmannt les onlèvements de Kämpie et de Gerlach. 11 se Livre à ui 
étude critique des divers témoignages publiée et an relève les contradictions 
flagrantes, démarche qu'aucun historien connu n'avait jusqu'alors 086 entrepren” 
dre. Par cette investigation, LI met en évidence que le drame d'Oradour comporte 
de nombreuses interrogations aux quelles personne, an France, ne souhaite répone 
dre pour des raisons essentiellement politiques. 11 ajoute à ce dossier 863 
cbscur les deux déclarations sous serment du Lieutenant-colonel de réserve de la 
Bundemwehr Eberhard Matthes, faites les 16 décembre 1960 et 19 avril 1981. Ce 
dernier avait visité. deux fois les ruines <'Oradour, la première en uniforme 
allemand en décembre 1963 et la seconde en civil durant l'été 1964. Voyant son 
Intérét pour le “Oradour-aur-clane, Vision d'épouvante” de Pauchou et Ka: 
des personnes lui suggérèrent “de ne pas prendre ces récits à Ja letere” 
dirent que "Beaucoup de choses s'étaient passées un tane soit peu autrement que 


la brochure ne le décrivait”. Matthes, en fier milits 
éuite de soldats allemande, (tirant “eur des femmes et des enfants enfermés dans 
une église, par eux mise on flammes 
glise n'a jamais été mise à feu par 1 des Watten-55, 
Gnt, certains au péril de leur Vie, sauvé Plusieurs femmes ot enfants de la 
fournaise”. Deux femnes, “dans le groupe qui entourais Matches, lui affirmèrent 
qu'elles avaient 4té ainsi sauvés. 

Matthes, étant on stage au camp militaire de La Courtine, franchement 
Antrigué À la suite de sa visite d'oradour, s'entretine ensuite avec un officier 

qui ‘lui fit le réelt suivant: “ne raison fondamentale de 
émulance 411 

mañde, en flammes ou déjà incendite, giasit près d'une losalité où 
des troupes allemandes en déplacement Les six cccupant 
vivants, le conducteur et le chef de voiture étant 14908 
doute, ‘une action du maquis. En arrière-plan auesi, la mort atroce, dans des 
circonstances mystérieuses, d'un officier supérieur conbé aux mains des maqui 
sards, dans la même région, 2e à peu près au méme moment. Dans üne fituation 4 
nalogue, l'armée française eût dû prendre, de même façon, des mesures de repré. 
nailles, y compris des exécutions d'orage: 

au lieu de démontrer, point par point, les affabulations de Matthes, re 
posant pourtant sur des faits cecultés, L'Aesoclation Nationale des Fantlies des 
Hartyrs d'Oradour-sur-Glane, répondit le 9 février 1982 par la plume de son pré” 
sident, M. C. Beaulieu, "que les événements rapportés par cet officier 


faisons du massacre furent données à Matthes par un officier français 
nt le rapport du Juge 55 Okrent. 


14/ eidinger Otto, Tulle et oradour, Tragédie franco-allemande, Brochure de 62 
mans date (vers 1983-84). 


nclen chef du régiment “Der Führer” est devenu après la guerre un 
anaraden BLS Hin® (1962, KM. Behlte- Ver 


'oldendort), et ensuite l'historique de sa division on six volunes, 
“Division Das Rien” EN 
rragédie franco-allemande” (or: 


“Der Neg der 2. "pas Reien”/L'itinéraire de la 
“Das ROLCh"-). Meldinger cherche réellement à comprendre le 
déroulement des faits À Tulle, où 11 n'était pas présent, et à Oradour, où 1? 
tait témoin direct puisque officier de renseignements à l'état-major régimentai= 
re de Stadler À Limoges. Tout ce que rapporte Meldinger sur ce qu'il à vécu on 
pérsonne n'est pas contestable, quoique comportant des omissions. Par contre, 
la volonté de décharger à tout prix Diekmann, Kahn et les hommes de la 3° conpa 

gnie du 1./0P, Conduit Meldinger à utiliser comme source Ristorique presqu'ex. 
Slusivement le premier Livre de Tagge “Où ot Cain ?*, ce qui rend son travail 
Geltiquable. La brochure de Meldinger, traduite en français, a été interdite on 
France, À cause de la publication de la déposition sous serment d'Eberhard Hat= 
then du 16 novembre 1980. Cette masure est encessive at 11 aurait 4té Plus sage, 
afin de pouvoir connaître la version des 88, d'autoriser la diffusion de 1"oput 
Qule avee un encart d'avertissement. 


15/ Przybyleki Peter et Busse Horst, Märder von Oradour/Meurtriers d'Oradour, 
Militärverlag der Deutachen Denokratiechen Repubiix, Oet-Bertin, 1994 (Le procès 
Heinz Barth}e 


Livre de propangande antifasciste de deux avocats est-allenande eur 1e 
procès de l'ex-sous-lieutenant 55 Heinz Barth qui se tient dans la salle 26 du 
Éribunal de la ville de Berlin-Est du 25 mai au au 7 Juin 1963 devant un par= 
terre. d'environ "40 reporters radio et journalistes de 14 pays et de Berlin 
Quest” ‘réprésentant les aédias d'Europe, d'Amérique et d'Asie (p. 20). Derrière 
le “Kollege” Barth, membre du FDGS (Freier Deutecher Gouerkachaftsbund, syndicat 
communiste étatisé), “ce collaborateur ee directeur modèle et 
:rconstamment 2616 ‘et conscient de son devoir (socialiste) 
lois ‘de la médaille “é'“activiste du travail socialiste" (p.19) 
faux-frère, “criminel et ‘meutrier. Barth, blessé grgrement on Normandie le 28 
JUN 1944 ee amputé d'une Jane, appartenait À la VHS  cgapagnie du régiment 
fer Führer de la division “Das Reien", ÿ commandait la 1SFÉ section et avait 
terminé la guerre comme lieutenant 55, Citulaire de la médaille en or des bles- 
269. Après la guerre, 11 devint un simple Lieutenant de police qui fut rendu par 
les anglais à la vie civile agé de 24 ane. Four des raisons familiales, 11 vint 
habiter avec sa femme à Gransée (région de Potsdam), son lieu de naissance, on 
zone orientale soviétique, laquelle devint autonome le 7 Juillet 1943 avec la 
fondation de ‘14 “Deutéche Demckratieche Republik (DOR)/République dénocratique 
allemande (RDA)=. De policier, 11 se recycla en commercial dans l'industrie taxe 
Elle et ne tranatorna en un Brave citoyen socialiste modéle, bon gré, mal Gr, 
autres. L'erreur de Barth ont d'habiter 18 où {1 “ogt n6: 
Dès que les autorités de la RDA auront besoin, pour des raisons poI Le qui 
'antifanciate, 11 suffit à un bureaucrate d'ouvrir l'annuaire téléphont” 
‘chercher à Granges et d'y trouver l'adresse de Barth. 11 œst arrôté dans 
aïe le 14 juillet 138) ( 
ugé en premier lieu Pour l'exécution en juin 1942 de 33 habi= 
de Leraky on Bohme-Moravie (Tchéquie actuelle) en représailles 
Sinat du “Protecteur”, Reinhard Neyärich. Ce village, conne Lidice, 
It aGcusé par les Allemands d'avoir aidé les parachutistes téNèques venus de 
Lonare: 


nges. L'essentiel de la documentation de l'accusation est-allemande pro— 
vient de l'ouvrage “Crimes ennemie on France Gcadour our lane® de Me Paurhou 
ot Hasfrand'et du Livre de Jens Kruuse. Les livres d'Otto Meldinger et Herbert 
Taoge sont trains leurs auteurs traités de menteurs. Barth 88€ 


‘un pamphiet antléasciste, réaffirmant l'histoire 0ff1— 
Clelle d'Oradour avec des témoins français qui ne peuvent, Erente-neuf ans 
près,” que répéter leurs dépositions antérieures. Suite à la disparieion de L'8= 
at ant“allemand pour cause de faillites financière, politique #t morale, 
demande la réouverture de son procès êt sa Libérat or 


on prison, 


16/ Moreau Pierre, En écoutant erier les pierres, Brochure photocopiée de 20 pa- 
9 "19647 publié en allemand dans “Mo Let Abel 7°}. 


M. Moreau, un pharmacien belge, est 1e premier à avoir focalisé 1'atten= 
tion aur Îe drame de l'église + en particulier le clocher - 0t à l'avoir décor= 
tiqué, ‘d'une part an confrontant les deux témoignages de Mme Rouffanche — s010n 
Poitevin et selon sa déposition du 30 novembre 1944 — et d'autre part on étu= 
dlant Les rules. Pour He Moreau, Le drane provient d'une explosion dans Le clo= 

1 Leu de stockage d'un Gp3t d'explosifn, son hypothèse de maguissras armée 
Fétugiés dans le Clogner de d'église 2e présente L'orndeur lois de L'arrivée 
des 55 et pris au piège, se heurte aux témoignages de me Rouffanche. M. Rae 
nouard reprendra textuellement cette version qu'il n'étaie que d'un seul not ex 
trait du procès-verbal d'interrogatoire du 55 Auguste Lohner (22 novenbre 1945, 
P. 7): “J'avais noi-méme été commandé de me poster face à l'église, en contre 
Das, sur la route, pour veiller à ce que personne ne s'échappe, celà au moment 
où ‘les HOMMES avaient tenté de s'échapper Par les vieraux'. En quelle langue 
l'Alsacien Lohner at-il déposé, allemand Ga rançais ?. Dans les années Cine 
quante, 11 existait encore des Aisacions qui, au moment de leur service miliEai— 


re, ne parlaient que le patois germano-alsacien et comprenaient à peine 1e £ran- 
gais. Si Lohner, * déposant en allemand, à utilisé le met “Mensch® où son équi 
valent en dialecte, 11 signifie ‘être humain” en général, hoomes et femme 


17/ Taege {21 Herbert, Mo ist Abel 7/0 est Abel ?, Meitere Enthüllungen und Do— 
kumente zum Komplex Tulle + Oradouc/Autres révélations et documents sur les af 
faires de Tulle et d'Oradour, Aekania Verlagegesellschate sb, Lindhorst, 1985. 


Livre écrit par Taege pour dénonçer le procès “antifasciste” de 1'ex- 
Lieutenant 55 @t camarade synéiealiete ast-allemand Barth par la RDA. Taoge pro 
£ite de cette occasion pour compléter la documentation publiée our la 2Das 
Reich”, Tulle et Oradour. Par exemple, l'ordre de a! 

demain concernant Le nettoyage anti-terroriate par 
S de la zone Linoges/Tulie/Clermont-Ferrand, original qu'aucun auteur n'avait 
reproduit avant. “11 poursuit ses investigations sur la tombe  d'-Holmut Kämpfo, 
Stubaf [commandant 85}, geb. (n8) 31:7.09 + 19-6.44", retrouvée au cimetière ni. 
litaire de Berneull (aspace 1, rangée 6, tombe 176). Berneull, proche de Saintes 
en Charente-Haritime, ne doit pas être confondu avec le village de Berneuil-le” 
Puy en Haute-Vienne, 


198 juin 1944. selon 1° 
l'entretien des tonbes de guerre, la dépouilie placée à Berneul} avait 406 onu 
née du cinetière de Breuliaufa (Haute-Vienne) = seconde Commune sur laquelle se 
produieit l'attaque du 8 juin - où elle reposait initialement. Par contre, le 


ehrmache, “consulté par Taëge, avance dans sa réponse du 19 décenbre 
p.274 0t 275) qu'il lui paraît invraisembiable que le conman= 
dant 85 ait 6t6 inhumé à Brouliauta parce que l'on ne pouvaie identifier Kämpre 
ni par sa plaque d'indentité, ni à l'aide d'autres indices”. Alors qui croire ?. 
L'ehistorien” Maysounave aéfiraant Inconsidérément qu'il out -“eubetitueion 
rec qui d'ailleurs ? - par l'Association allemande pour 1'entret 
où cet organisse au-dessus de tout. soupçon, aux réalise 
tions adnirables, qui ne put que se baser sur des éléments précis pour Ldenti= 
fier Kämpfe et non faire passer un corps Pour un autre afin d'apaleer la veuve 
du 85 7. Que Kampto ait 466 enterré on 1944 avec les soldats allemande du convoi 
nitaire = dont Sn 
laufa où à Herneut = 
haneau “les Monts", 
du 10 juin, démontre qu'il avait 86 cranoféré de Cneissous 
1a forêt des Bois du Roï au nord du village de Blond. En fait, ni Maysounave, 
et on verra pourquoi, ne souhaitent que la dépoutlle de Kämpfe at 
à bernauli-le-Puy. Four Maysounave, la présence 
proximité de la forde des Bois du Roi prouverait son exécution Par le 
," alors qu'il la place à Cheissoux, très loin et sans rapport avec 
Pour Taoge, cette identification incertaine lui permet de Placer 1e 
corps de xänpfe, à Oradour mûme, dans le four de la boulangerie Bouchoute. VoLel 
comment Tage Fésune désormais le drame d'Oradour an Éonction des actes de Dieke 
mann (pe 167): 
1: Diekmann reçoit 1'ordre de libérer Kämpfe ou de faire des prisonniers. 
2! Diekmann Erouve devant Oradour Le convoi sanitaire détruit. 
2: 19 Pommes du Village sont rassemblés, les femmes et Les enfants gardés dans 
plise. 


Français aient tué d'autres Français est encore plus inimaginable, il peñse 
avoir erouvé une erace de Kämpte. 

homes détenue sont fusiliée et Les 
"des explosions 2) produisent. 
7. La mise à Leu de l'église [par les 35] sera démentie par deux fennes qui pu- 
rent s'échapper avec l'aide de deux soldats 55. 
9." Le fou se conmunique des maisons voisines à l'église. 
3: Un dépôt d'explosifs des partisants saute dans le clocher de l'église. 
10. Dieksann sera traduie en Justice pour avoir cransgressé es ordres et sera 
Eué [au combat} avant sa comparution. 
11 s'agit d'une reconstitution toujours basée eur la version de Dieknann et de 
Kahn, recueillie par le juge 55 Okrent, augmentée des dépositions sous serment 
du lleutenant-colonel Matthes, et ignorant técalement le témoignage de Mae Rout= 
fanche. “Les ordres reçus par Diekmans du colonel Stadler sont exacts. À 1'épo— 


que, #1 le S.D. de Limoges savait que le convoi sanitaire avait dieparu après 
avoir traversé Bellac en direction de Limoges, 11 ignorait précisément où. Cette 
absence de localisation permit à Diekmann de le retrouver Éictivement, détrule 
et incendié, “devant Oradour. 11 se créaie sa première justification de représa” 
Îles. Taege ne reprend pas La deuxième justification de Diekmann, les tirs de 
“fusila ot de mitrailleuses” que la compagnie aurait osuyé à L'entrée du vil 
ge. Par contre, après le rassemblement de la population et la nise l'écart des 
femmes et des enfants dans l'église naire que, ni 
Diekmann, ni Kahn, n'ont mentionné on juin 1944 et qui deviendra {a seconde jui 
tification de Diekmann. Repremant une affabulation d'un résistant communiste, 

rnvoyé spécial” à Oradour, ayant affireg que “Dans Je four d'un Boulanger, Î'on 
découvre le cadavre de cinq personnes le père, la mère et les trois enfanta”, 
Taege y place le corps de Kämpfe à peine carbonieé, portant encore sa croix de 
chevalier de 1a croix de fer, ët retrouvé par Diekmann. À la suite de cette dl 
couverte macabre, Diekmann fit fusiller les hommes et incendier les maisons, 
bourrées, bien sûr, d'armes, de munitions et d'explosifs qui sautérent. La sour. 
ce de Taege: ‘l'auteur anglais N-W. Koch dans “Aspects du Troisme Reich (1985 
p.388) ayant puisé ce récit dans les papiers personnels de l'ex-général 55 Li 
mording, papiers qui furent recherchés en vain après la mort de Lammerding. ?: 
ge utilise Un propos de Lammerding, tentant de justifier les actes de Dieknann, 
Lenu devant un'historien anglais. Lamerding ayant joyeusement menti sur pas mai 
de points, Taoge aurait dû éviter de s'y référer, ne fut-ce que par historLen 
Anterponé. Enfin, Tasge continue de produire les deux Sépositions sous serment 
de Hatthes de Ein 1980 0€ débue 1981 


éteint L'incendte. 

conplète 

ann ee 
Tasge inclut dans son livre le texte de Pierre Horeau, 

traduit on allemand, ‘et dont Les conclusions différent des siennes. 


10/ Le Monde, Proçèe 


re, La Découverte/Le Monde, Paris, 190! 


3e suis partout, René Hardy, Oradon 
énenté et GEabli par Jean-Marc Theo! ley— 
Limpriné en février 1986). 


Recueil d'articles de Jean-Marc Théolleyre publiés par le journal "Le 
Monde Lors du procès de Bordeaux du 12 janvier au 13 février 195). C'est l'are 
ticle du 6 janvier qui donne l'historique du massacre tel qu'il était connu à ce 
moment-là. ‘Après 1e rassemblement sur le champ de foire, le maire @t appelé ot 
sonné de désigner trente otages, ce qu'il refuse. Les femmes at les enfants sont 
alors dirigés vers L'église. “l'interprète reprend la parole” et annonce 
“qui ya 


une carabine de 6 mn 
Las hommes sont divisés en plusieurs groupes et cmnenés dans 
dain, semblant venir du champ de foire, on entend une forte 
come obéiasant à un signal, toutes les mitrailieuses entrent en action. La 46. 
Lonation provient d'un coup de feu tiré par le capitaine Kahn. Ne S0nE pas en 
tlonnés: ‘Kämpfe, le dépôt d'explosits indiqué aux 88, le contrôle des identi= 
tés, l'enfermement dans les granges. La source de la ‘détonation" at inversée, 
provenant du chap de foire aù lias de l'église. 

Dans l'église, c'est la déposition de Me Rouffanche du 30 novembre 1944 
qui ont citée: l'allumage par les 3S des “aéches” de la caisse “d’où dépassaient 
des cordons assez longs”, une “terrible explosion” (sans rapport avec 1e d6tona 
£ion “semblant venir du champ de foire*) et un “dégagement de fumée noire, dore, 
étoutfante”. M. TheoLleyre rgpgorte avec fidélité an fait que Mme Rouffanche Ci. 
Le pour la première fois (18888 audience du samedi 31 Janvier): “la Flanne 4 
tait arrivée sur nous d'un coup”. I] le rapporte, sans expliquer la provenance 
de cette “flamme, parce que le président de eribunal militaire, H. NuBey Saînee 
Saëns, ne demande aucun éclaircissement à la rescapée sur ce phénoodne. Les 55 
tirent dans la fusée, en lévitant, dès qu'ils n°y volent Plus rien, puisque 
“derrière les fenétres, les 55 atrondaiene, l'arse en joue”. Puis 1'691180 00€ 
Ancendiéo. ‘Le pillage généralisé du village est placé après l'incendie de 1° 
glise, ‘antériour à Îa mise à feu générale du Bourg, alors que c'est le contra 
fe. La 3 compagnie -rafie] tout ce qu'elle put trouver de bétail, de volaille 
les, de vivres, d'objets divers” qu'êlle charge dans des véhicules supplénenc 


“Das Reich” possèderait à profusion, alors que trois de ses 
six bataillons d'infanterie portée sont restées à Montauban faute de camions 
pour les enporter. 

Len mobiles du drame +075 L'enlèvement le 3 juin 1944 à Saint Léonard du 
commandant Kimpfe,_ chef de 1e 39 coopagnie lerreur! du 3e bataillon, le 111./ 
Dr) (selon L'avis du colonel eitinger” [en fait, Otto Weldinger]), 1'assassi- 
nat des deux soldats allemande au viaduc de Saint-Junien" (selon Le commissaire 
de police Masseira) et "des dépôts d'armes dont parlèrent les 55 aux habitants 
d'oradour [et quil n'one Jamais existé ee ne furene qu'on prétexte pour tenter 
on ne sait quelle justification". 


19/ Mackness Robin, Oradour, 1°0r des 55, Nepal Publishers, juin 1989. 


prison et s'inspirant de la brochure d'Otto  Meldinger: Ce 
livre connut un certain succès st désarçonna un instant l'histoire de Pauehou 8€ 
Masfrand. En réplique, deux éaissions de télévision de tendance exclusivement 
ménorielie furent produites. Maysounave essaie de répondre à l'affaire des Mi 
liciens tués par Les Allemande évoqué par Kackne 


20/ lébras Robert, Oradour-sur-Glane, Le drase heure par heure, Éditions CMD. 
et Robert Hébras, 1992. 


Tentative pathétique d'un des survivants de la grange Laudy, M. Robert 
, de flmer l'histoire "el “générations à vente” 
ant, toujours Lnexpli- 


dès que la population est rassemblée sur le champ de foire. Un officier 58 de 
mande ensuite le maire ot, ensemble, L1s se rendent à la aairie 8t on revien— 


Celui-ci refuse, se propose à la place et précise au 85 

oner Lui-odme "Le 58 deande el. es habitants posbdent 

“Deux répondent qu'ils détiennent des carabines qui sont 

pour le 88. 11 affirme alors qu'il sale qu'il exiete un dépôt 

7 Hébras oublie “appartenant aux saquisarde” - et que des perquisitiont 

tre effectuées pour Le découvrir et qu'après “les personnes non concern. 
80e rem 


ges.” Toujours pas de motif 
hommes sont gardés par des 89 armée. L'enternonent 
né par Mébras à Poitevin disparait. n tire par une 
“Lace dura ensuite plusieurs minutes qui ne parurent une tor= 
Soudain, J'entendis une explosien, probablement celle d'une grenade 
ss'cirent. ‘La/auite ont connue. Mébras signale que, lorsque 1'Encendie 
gagne, des bouteilles de gas explosent. Ce n'est pas Pour rien que deux sont ex 
posées dans Ta forge Beaulieu: elles représentent le démenti Visuel des survie 
Yants aux 58 affirmant que presque toutes Les maisons renfermaient des munitions 
où des euploniés. Là, Hébras à raison. 1! situe le drame de l'église à 17 hour 
et rapporte la déposition de Mme Routfanche da 30 novembre 1944. Pour Hébre 
La ‘destruction d'Oradour fut décidée par Diekmann avec 
[lradjudant SD. Joachim Kleist} de la Gestapo eù 
“taire une action d'intimi 


viadue ferroviaire. 
Faisons retenues par les juges au procès de Bordeaux en 1953. 


21/ Maysounave Pascal, oradour, Plus près de 1a vérité, Éditions Lucien Souny, 
mare 1996 


ce bréviaire de haine pure devrait se nommer “Oradour, Plus loin de 1a 
vérité”. ‘Hène une maison d'édition come les Édicione Lucien Souny de tendance 
communiste et  résistancialiate n'aurait jamais dû publier un tel concentré de 
germancphobie et s'est discréditée en l'isprimant.” Tous les ragots invérifis 


bles, les bobarde de guerre, les contre-véritée démontrées et établies sont uti- 
lisés comme des vérités pramiôres. Dans la présentation des événements h18t0ri— 
ques évoqués, l'emission des causes œët la règle. L'auteur Place Oradour dans un 

. parait-ii inventée par l'état-major allemand dès 
asie durant le second conflit mondial. Le lecteur 
8 ravalé au niveau de no8 grands-parents, subissant le bourrage de cranes des 
folles rumeurs ot des mensonges ofélclels les plus énontés lors de la Première 
boucherie mondiale durant laquelle nos naïfs aïeule se sont faite Slorieusement 
casser la gueule et trouer la paillagse pour des politiciens véreux, tarée et 
Irrosponsables au nos de leu patriotisme d'incéréts. Mais, los temps ont 


changé, l'Europe devient une réalité êt, à elle seule, l'outrance de ce f1e11eux 
factun revanchard le déconsidère. 11 est inpossible de discuter raisonnablement 
rétrograde et 


“démonstration”, Maysounave cite le massacre de Malnééy, où plus 
précisément, “l'affaire du Carrefour de Baugnez (La Gleise) dans 1 
belges le 17 décembre 1944, où le groupe de combat du lieurenant-colon 
Piper aurait abattu <71* prisonniers de guerre américains. 1! s'appuie eue 
‘déclarations des accusés du procès de Malaëéy s'étant dérouié à Dachau du 16 
mai au 16 juillet 1946. 11 oublie que prenque tous les accusés ont retiré leurs 
aveux" parce que des ‘méthodes coercitives” (brutalités et tortures) avaient 
interrogatoires pour obenir les dite “aveux et que, 
suite À une anquéte d'une Commission du sénat américain, ce procès fut révisé. 
La commission découvrit aussi que Les Belges avaient déclaré plus de meurtron 
que ceux commis en réalité. Une étude scrupuleuse, poussée et cbjective de Gard 
J.. Guest Cuppens (“Massacre à Maimédy 7, Ardennes! 1? décembre 1944, Le Kanpf= 
gruppe Peiper dans les Ardennes, Éditions Helmdal, 1989) démontre que eur les 84 
nons Lnseriès sur Le monument aux morts de La Glelse, une majorité eut tonbée 
lors de combats antérieurs au carrefour et que d'autres n'ont même pas trouvé la 
mort à Haugnes. Le nombre des Victises de la “bavure: 88 déclenchée par la fuite 
de plusiours prisonniers américains serait. de une douraine à une vingtaine 
reiper n'était de plus pas présent. Cela n'espéche Pas Mayscunave  d'accuser an 
tre Peiper, un offieier Waffen-83, spécialiste des chars, 4! 


n'importe quoi et l'évidence d'aveux extorqués. Que Mayscunave utilise ce genre 
de "fausse affirmation communiste (due à Georges Arnaud et Roger Kahane dans 
“L'affaire Peiper! plus qu'un fait divers”, Le livre de Poche, pe 104) pour Jus 
titles l'assassinat de Peiper en France dans la nuit du 137 /aù 14 Juil 


u où l'objactivité du personnage. 
rous “les documents allemands produite par Maysounave ont été recopiés 
."L'ordrs 
du 9 juin pour le 10 (pe 176 à 199) vient du livre de 
conporte Les mémes fautes de traduction, ce qui rend le document Lnu= 
De nombreux textes allemande sont pris dans l'ouvrage érançais de 
nglais Hastinge et cités ainet, 
le contenu de ces documents 
düction, de l'aïlemand à 1° 
Reïever les interpréeat Lor 
t'un livre entier. Tout est déforsé dans un but unique, démonter que 
détruisent le village pour assurer la sécurité de deux routes nations 
vers le front normand (la N 174 en direction de Poitiers via Bellac et la N 141 
vers Angouléne 1), alors que la “Das Reich reçoit son ordre de mouvement le 10 
juin A 18 heures, au moment où l'incendie d'Oradour Det son plein. Haysounave 
fait passer les Chars de la “Das Reich” par Linoges et Saint-Vunien vers Angou— 
lôme, “alors qu'ils se dirigeront des villes de Tule et Brive, Où Lie 80 regrou 
pent'et stationnent, vers Périgueux, puis Angoulème et Poitiers 
La plus extraordinaire des “idées de Maysounave os la cavale des 
dans es combles de l'église ët du clocher d'oradour. Pour ayscunave, deux ou 
nes 55 apportent la caisse garnie de ficelles blanches” qu'ils allument. On 8e 
denande d'ailleurs coment des ficelles font office de mèches. “Au Pout d'un 
instant, une déconation part de la caisse, d'où une fumée noire, dere ot piquan” 
te, 20 dégage, emplissant l'église” (p. 225). Lez cris et les clameurs 8e Pro 
longeant à°1/Astérieur (de l'église), “les Ss réagissent. Is cirenc aur les L 
nétres soit à l'aveuglette, 25e à vue [impossible 1], selon leur position au= 


tour du bâtiment (p. 226). Dans la sacristie, “ils tirent à travers le plan- 
cher” ‘et réussissent à tuer les personnes au-dessus 1. On ignore Pourquoi 
,_ alors que, aelon Maysoumave, le clocher est intact, tirent de l'entrée sans 
pénétrer dans L'église pour abattre plus sûrement les gens. Puis les 5$ Gynanie 
fent l'église afin de faire effondrer le Slocher pour “interdire l'entrée ulté- 
rieure de l'édifice” (p. 229). Les SS montent au clocher, Y osent leurs charges 
êt'a'en vont. Explosion. L'oculue s'effondre, mais partiellement. 11 £aut Bien 
que les 58 puissent continuer à anerer dans l'église 1. Les cloches sont tour 
Jours en place. Les 55 regrimpent dans le clocher — dynamité - et y replacent 
cette foiw-ci des Charges Incendiaires et en déposent aussi au-dessus du Choeur 
dans” los combles. L'incendie se déclare. la paille, les fagots, les banc où 
chaises, placés par Les 55 sur les corps des victimes, n'existent plus. Le fou 
permet d'obtenir l'effondrement du clocher et l'entrée de 1'491 

Strude. Les pratiques des 5S dans l'église d'Oradour sont a 
les aféabutations de Haysounave. 

Le seul point positif du travail cbeessionnel de Maysounave est sa mono 
graphie avec carte des implations des maquis en haute-Vienne prouvant la présen— 
<a de groupes F.T.P. @t AS. autour et À prontaité ianédiate d'Oradour. 

fait pratiquer sur un fragment de bronse provenant des clo— 

Centre de recherche intérdisciplinaire d'archéologie ana 

lytique de l'unlveraité de Bordeaux 111 une étude au mieroscope électronique à 

Alayage. L'analyse aux rayons X à permis de metère en évidence des corps conne 

1e phosphore et la cadniun. Le phosphore provient, selon Maysounave, de balles 

allemandes ot le caûmiun, de balles perforantes incondiairee, Pro 

ne le clocher pour y mettre le feu, 4638 mis par eux 

1. ‘Le bronze s'obtient par fusion du cuivre auquel 

l'étain ot du zinc. Avant la coulée dans des moules on sable, on 

vxyde la nasse en fusion avec du phosphore où mieux du cuprophosphore. Rien 

d'étonnant Ace qu'on retrouve du phosphore dans Le bronse. Quant au cadnlum, on 

Le trouve d minerais come les blendes ou les calamines où 11 accompagne 
1e zinc. Trouver du cadaius dans du bronze es banal. 

après les livres de Beau et Gaubusseau, de lastinge ot même 1e premier 
de Tasge qui donne la version des anciens 55, on aurait pu croire que, de la 
confrontation, Les ouvrages à venir apporteraient des réponses définitives au 
pourquoi d'Oradour, ‘Les Vieilles haines empéchent ce processus naturel: On 

Late, au travers de Maysounave et de Reynouard (voir ci-dessous), aux derniers 
Gchos de la lutte à mort qui opposs communiens et nations. 11 y a perversion de 
l'Histoire. D'un côté, on se crlape sur un passé qui doit rester Entangibl 
mais que de nouveaux éléments modifient au fur et à mesure de leurs découverte 
Pour Conserver ce passé lmuable, on à recours à l'onlesion systématique, pei 
mettant de dénaturer les faite, et aux dééormations les plus incroyables, ra 
tiques délictueuses qu'on s'autorise avec une parfaite bonne conscience pul= 
qu'il agit de “l'intérdt général”. De l'autre, 18 méthode stilisée pour balayer 
l'histoire officielle repose sur l'hypercritique des témoignages, non Pour re— 
construire avec véracité un fait histérique, male afin de dévaloriser totalement 
les récits de certains participants et d'éliminer leur histoire ménorielle, sou 
vent faillible. Le livre de Haysounave devrait £rappé d'interdit conne celui de 
Reynouard l'est depuis le 2 septembre 1997. 


22/ La mémoire, d'oradour, Récits publié 
Catalogue de l'exposition / 28 juin 
1944 our -Le massacre d'Oradour-eur-Glane-]. 


et photographies, Oradour-eur-Glane / 
septembre 1996 (Rapport du 4 Juillet 


Catalogue non de 1a “mémoire d'oradour, sais d'une “exposition dossier 
ouverte durant l'été 1996. Les photos reproduites n'apportent guère de nouveauté 
par rapport À celles 4634 diéfusées depuis Cinquante ans. Dans la présentation 
de l'harmonie municipale du village avant-guerre et le coamentaire d'accompagne” 
ment, “est déclarée sans détour l'appartenance politique du potit-viiiage-soi— 
disant-maréchaliste-bian-tranquille”, à gauche. De plus, parmi les preniers ré 
cits publiés du drame d'oradour, le rapport qu'en fit le 4 juillet 1944 un come 
Bissaire des Renseignements Généraux du régies de Vichy ent exceptionnel. Pour 
la première fois, est clairement indiqué que les na T'es 
dans”les granges furent concomtetants — ce que toutes les Publications dapuis 1a 
guerre ont nié “ et provoqués par une détonation. Autre document de grande va” 
leur, le récit complet de M. Pallier, ingénieur, publié dans "Les Later 

gaises” ‘au 1°* ‘août 1944, donnant des renseignements exacts aur les faite à la 
Bériphérie du village de 19 à 22 heures et avançant, d'après les premiers dires 
de Mathieu Borie, une version autre que l'officielle sur le rassemblement du 


champ de foire. M. Pallier ne sera pas interrogé sltérieurement et encore moins 
cité" à ‘comparaitre au procès de Bordeaux. 11 avait perdu dans la tragédie sn 
Lomme et lants, mais n'habitait pas Oradour. Son témoignage 

d'un scientifique et done de poids, aurait dérangé. Ce catalogue à lui 
met en cause l'histoire officielle - élaborée par I. Pauchou et Masfrand - ne 
posée aux visiteurs des ruines du village martyr depuis cinquante ans. 


23/ Reynouard Vincent (Collectif de libres chercheurs animé par), Le massacre 
4'Oradour, Un demi-siècle de mise an scène, VHO = AMEC, février 1999. 


Livre dû à un collectif de libres chercheurs - cing à six — aniné par 
Vincent Reynouard, professeur de mathématiques et radlé récemment de l'enseigne” 
mont publie à cause en particulier de ce livre at en général de son “révision. 
nisme à visage ouvert”. Route 
rous les éléments du drame d'Oradour sont passée au 6x: 


ble. quelles que soient les critiques formulées contre cet ouvrage catalogué 
personne pour l'instant n'a fait mieux dans la recherche hi 
Sans Ce travail, aucune résolution des zones d'ombre Cou 


“non contorniets 
torique fondament 
vrant presque toutes L 
Bort essentiel de ce livre eient à la publication pour la 
Positions et audiences du procès de Bordeaux, non rapportées au travers de fL12 
Éren journalistiques souvent orientés, mais in extensc. Le livre, imprimé en 
Belgique, out interdit en France par un arrêté du Ministôre de l'intérieur daté 
qu À septembre 1997 “de part son contenu qui constitue une provocation à 1 "ê9e 
des résistants ot dos familles des victimes des crimes de guerre naria conmis à 
Oradour=aur-Glame, (fait courir un risque de trouble à l'ordre public*. Mais, 
malgré des conclusions qui déchargent systématiquement Diekmann et 008 88, Li 
reste L'ouvrage majeur et incontournable de ces cinquante dernières années eur 
Gradour. 

Les travaux de Maysounave et_ de Reyrouard, malgré leur dangereux parti 
pris, se fondent sur un point désormais acquist L'explosion du clocher. Chacun 
l'Antagre dans sa propre explication du drame, en explorant une des pistes hia= 
gorlques que ce Eaft œuvre °et qui ne réduisent À'eroia. Maysoonave | avance qe 

auteurs en sont Les 55. Reynouard en accuse des résistants piégés dans 1 

au moment de l'arrivée des 55 à Oradour. Leurs développements arguments 

heurtent à des inpossibilités flangrantes. Naysounave fait monter et des 

plusieurs fois les 58 dans un clocher Où, selon leurs 1ncerrogatolrs 

près la guerre at le récit de Mne Routfanche, Lis ne mirent Jamais les pied. 
La démanstettion de heynouaré aboutit à ce que, le dimanche où matinée, 

résistants prirent ensemble le petit-déjeuner œur la place bordant 16911 

jenblances annihiient leurs postuiats initiaux. 51 l'explosion n'est due 


ni aux 


able que les écoliers de doure à quatorze 
ont demeurés sur le Champ de foire. La aise à foi accidentelle d'expionifs 
ne peut provenir que d'eux. 


7 “La Marche du siècie- du 24 septembre 1997, “La France 
sept. 


En introduction à ce documentaire filoé sur le régime de Pétain dénon- 
gant 1a persécution des Juife, ascamctant les causes pour ne retenir que les 
foto, lvflescopant allégrement Les Gates et ne distinguant pas les Juifs apatrie 
let étrangers des Juifs français, est présenté essentiellement en réponse aù 
Livre de Rorioucds dut 'entoenne atene urtene pue Contiome. 10 Céoloeage 
de Mme Jacqueline Pinède, une Juive survivante d'OFadour-eur-Glane, et done 108 
dires sont particulièrement clairs et précis malgré un éloignement de cinquante 


Vichy. 


11 s'agit d'une des deux filles de M. Aobert Pinède, industriel-tanneur 


de nayonne né le 25 juillet 1899 à Oloronr 
Pyrénées), me le 7 août 1907 à Bilbao ( 

ayant ro! (6£ un garçon, malheureusement mongolien. Suite 
À'l'aryant M. Pinède, sa femme et ses trois 


enfants,” accompagnés d'une de leurs grand-adres, se réfugient à 1°606 1949 à 0= 
radour-sur-Glane où l'industriel a loué deux saisons, em haut du bourg, 18 Long 
de la rue principale, 6t face à face. La première, dont le propriétaire at 1e 


coiffeur, M. Valentin, sert de domicile officiel et voisine la remise Beau, où 
5 trouvèrent de l'essence gour leurs véhicules, et la seconde, de refuge 
de mauvaise sucprise. 

Dans l'après-midi du 10 juin 1944, des 58 viennent chercher M. ot ne 
Pinède afin de les conduire sur le champ de foire pour le contrôle des 1denti- 
Avant d'ouvrir, M. Pinède cache ses trois enfants dans une niche sous À 
calier on ciment de la maison "officielle, niche 2e trouvant à l'opposé de la 

rue principale et donnant directement sur la remise Beau 

Sur le champ de foire, N. Pinède glisse dans le suc à main de sa foone 
papiers,” telle sa carte de rationmement mentionnant qu'il @st Juif, mais 
Conserve an carte d'identité ne comportant pas = semble-t-i} - cette indications 
Mme Pinède et la grand-mère suivent le lot des femmes à l'église at y subirent 
1e sort qu'on connait. Le au sara retrouvé sur le  malere-autel, partiellement 
brûlé ot" contenant toujours les pags et no Pinède. Leur 
fille Jacqueline produit le Papiers partiellement brûlée Lors 
de l'émission de télévision. 

M. Pinôde possède sa carte d'identité lors du contrôle des hommes sur 1e 
champ de loire. (NS, La présente-t-11'aux officiers 58 où déclarertsl 1'avotr 


soit comme étranger au village, et dans L 
auspecté. 11 eut Certain qu'il en désigné comme otage, Les rentes de 
seront retrouvés par sa fille Jacqueline dans les ruines de la remise 
lieu, huit jours après le drame, et Ldentifié par elle grace à un trousseau 


‘enfants sortent de leur cachette au milieu de l'incendie et se 
nez à nez avec trois 53 probablement en train de transporter Les 
bidons d'essence de la remise Beau vers un où des véhicules à côté de la post 
Les troie 39 laissent les trois enfants partir. Le récit de cette incroyable 
évasion du village à 46jà té publié de nombreuses fo18, mais le salut ne venait 
que d'un seul 55/6 non de ro) 


